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Chez MEYNDERT UYTWERF, 
Marchand Libraire dans le Hofliraet > 
proche de la Cour. 
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point de louanges qui ne 
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eleyé & fi y a (le eft.àu 

de (Jus de mes forces ; H 
ne fuffit pas de louer , ij 
faut fç, avoir donner une 
louange fine, » t - delica* 
te &■ natftfelle. Vous 
fatiguer de ce qui ejl 
dans la bouche de tout 
le monde , débattre 'les 
memes [entiers , feroit 
vous ennuyer au lieu 
de . yous plaire ; &• je 
dois me contenter de 
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MEMOIRES 

• • 

DE’ LA COUR 

■ .... f J' * 

D’ANGLETERRE. 




L eft vray , ma 
chere Coulîrte, 
que le féjour que 
j’ay faic à Lori- 
dres, &l’àmitié 
eue la Ducheflfe 
ae Richemont& 
Madame Hayde 
avoient pour moy, m’ont mife en état 
defeavoir d’elles des avanrures trés- 
agréables 8c fort particulières de la 
Cour d’Angleterre : L’une de ces 
Dames avoir époufé le Duc de Riche- 
mont & de Lenox, qui avoit l’hon- 
neur d’être proche parent du Roy j 
elle^toit feeur du Duc de Bouquin- > 

A kam 3 




z Mem: de la Cour 
kanij & l’on peut dire qu’il n’a jamais 
<foé une.plus belle perfonne , & dont 
d’air fut plus grand & plus noble. 

' Madame Hayde etoit Be.Ue-fœtir 
,par ibn mary de la feue Duchefie 
î’Yprkj Fille du Chancelier d’An- 
gleterre i & cette alliance luyattiroit , 
des diftindtions dont elle étoit trés- 
digne. Milord Hayde eft à prefent 
Comte de Rochefier. Vous connoif- 
fez alliez la pochette de Mazarin , 
pour convenir que c’eftunedes plus 
aimables perfonnes du mondai fa 
Maifon e'toit le iendez-.vQUS.de tout 
ce qu’il y avoit d’illuftre & de fpiri- 
„t;u,el à Londres-: J’y allais Xouven$; 
chacun y difoitdes nouvelles j on -y 
joüoit 3 pn y faifoit bonne chere, & 

'les jours s’y palfoicnt comme desmo- 



mens.. - . ■. 

Monfieur de Saint Evremont avoit 
.dté l’anay de mon Pere, il fe fit un 
^.plaifir de devenir le mjen : Je con- 
JoiCoisJes'Ducs de Monmouth & de 
ÎBduquinkam» des Comtes de Saint 
’jUban& de Çandifch, je lesavois vus 
Xouvent chez moy à Paris; notre Ain* 
bafiadeur Monfieur de Barillotovëtoit 
de mes amis ; Dom Pedro Ronquillo 
Ambafiadeur d’Efpagney & le Com- 
fçde Tliun Envoyé de l’Empereur 



d’Angleterri. 3 
me venoienc voir. Le commerce que 
j’avois avec tant de perfonnes de naif- 
lànce & de mérité, me donnoit lieu 
d’apprendre mille jolies chofes , dont 
jefaifois des Mémoires 5 & comme 
vous m’en avez priée, jevien de les 
mettre en ordre. Il eft vray que je 
•n’ay pû me refoudre de nommer tou- 
tes les Dames dont je parle, crainte 
dé faire tort à quelques- unes 5 mais il 
yen a que je nomme, dans lapenfée 
que lés veritezque je dis en leur fa- 
veur, pourront reparer une partie de 
ce que leurs ennemis on dit contre 
elles. 

L’on ne peut avoir connu le Duc 
-de Momnouth , & luy refufer des 
loiianges. fl étoit un des hommes du 
monde le mieux fait : il portoit fur 
fon vifage un cara&ere de grandeur 
qui répondoit à celle de fa Naiflance ; 
il avoit une bravoure qui alloit jufqu’à 
l’intrépidité 5 & lors qu’il afervi en 
France & dans les autres Pais Etran- 
gers, l’on eft demeuré d’accord que 
-îa valeur ne pouvoir être furpaflfée : 
Les foins que l’on donna à fon éduca- 
tion, trouvèrent en luy un fujet qui 
-avoit déjà reçû de la Nature les grâces 
les plus favorables. Ildanfoit ftmer- 
veilieufementbien, que l’on nepou- 
- * A 2 voit 
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4- Mem: de la Cour. 
voit fe lafler de ie voir & de l'admirer. 
Jamais homme n’a été plus galant, & 
Ton cœur fut toûjours partagé entre 
l’amour & la gloire : mais il faut con- 
venir qu’il avoir trop d’ambition , & 
que cette pafïion l’engagea enfin dans 
une entreprife criminelle , dont une 
funefte mort fut la jufte recompen- 
fe. ; 

Il feroit difficile que fon cœur n’eût 
pas été capable des plus tendres im- 
preffions , étant fils de Charles 1 1. 
Roy d’Angleterre. Quoique ce Prin- 
ce ait eû plufieurs MaitrefTes, il n’y 
. en a eu aucune qu’il ait plus chère- 
ment aimée que Mademoifelle Bar- 
law Mere du Duc de Monmouth. El- 
le avoit une beauté fi parfaite , que 
lorfque le Roy la vit au Pais de Galle, 
dont elle étoit , il en demeura char- 
mé, ravi, & fi amoureux, que dans 
les infortunes qui traverferent les pre- 
mières années de la vie & de fon Ré- 
gné , il ne connoifioit plus d’autre 
douceur ni d’autre plaifir , que celui 
d’aimer fa Maîtrefle , & d’en être ai- 
mé. 

L’équipage qu’il luy donna , le foin 
qu’il prenoit de luy plaire , & la com- 
plaisance qu’il avoit pour elle, alloit 
fi loin , que comme il étoit encore 

fort 
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d’Angleterre.* f 

fort jeune, que c’étoit fa première 
paflion , & que lors qu’un cœur eft 
véritablement prévenu , il n’y a guere 
d’engagement qu’il ne foit capable de 
prendre , l’on crût dans le monde 

3 u’il avoir promis à cette belle Fille 
e l’époufer 5 cette erreur , qui fla- 
toitla vanité du Duc de Monmouth , 
luy fembioit fi agréable > qu’encore 
qu’il fçût bien quecelan’étoitpas,il 
agi/Toit comme un homme qui n’en 
elt point détrompé. Plufieurs per- 
fonnes l’entretenoient dans cette er- 
reur î & cette conjectures jointes à 
l’extrême tendrefle que le Roy avoir 
pour luy , le mettoient en état de 
foûtenir fon rang avec plus de hauteur 
& de diftin&ion , . qu’aucun des au* 
très Seigneurs que le Roy d’Angle- 
terre avoir légitimez. - . 

Les avantages perfonnelsdu Duc ti 
& le crédit qu’il avoir auprès du Roy, 
luy attirèrent une Cour fi nombreufe , 
que l’on n’auroic pû traiter avec plus 
de déference & de refpeét l’heritier 
préfomptif de la Couronne. Il pofle- 
doit les plus belles Charges du Ro- 
yaume j il étoit riche , jeune , ga- 
lant, & (comme je l'ay déjà dit) 
l’homme du monde le plus aimable &: 
le mieux fait. Après cela iln’eftpas; 
• A j difficile 
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6 Mem: de la Cour 
difficile de comprendre qu’il y eue 
plufieursDames qui fe firent* une affai- 
re ferieufe de fa conquête 5- il con- 
noiffoit là deffus toute fa bonne for- 
tune, & il en fçavoic profiter 3 mais 
ce n’étoit point d’une maniéré a fiez 
délicate , pour en être fortement 
touché: Il étoit alors incapable d’a- 
voir un feulatàchement i ilnefepaf- 
fbit guère de jour où il ne fift une nou- 
velle Maîtreffe , & il entroit beau- 
coup plus decoquérerie & de vanité 
dans les intrigues que d’amour & d© 
bonne foy. 

Le Roy jugea à propos de le fixer t 
Il luy chotfit pour femme la fille dm 
Duc dé Buclug & de la ComteiTe de 
Wçmbs 5 c’étoit une des plus riches 
heritieres du Royaume d’Ecofie, tout 
ce aue l’on pouvoir fouhaiter pour 
rendre une perfonne aimable , fe ren- 
contrent en elle , de la vertu, de l’ef- 
prit , de grands biens , de la naiflan- 
cc> & bien-qu v clie ne fik pas extra- 
ordinairement belle, & qu’elle boi-; 
rat un peu , elle ne laiffoit pas d’être 
pleine d’agrémens. Peut-être que fi 
le Duc avoit été obligé de faire tous 
les frais de cette conquête, la trou- 
van t di Sicile , & la devant à fon mé- 
rité & à Ces foins , il fcferoit eftimél 

I * trop 
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D* À N G L E T É R R E. 7 
trop heureux de parvenir à l’époufer : 
raai« ; il la reeeut de la main dtrRoy > 
elle ne luy eoûtoit ni plaintes ni foù- 
pirsj & ce qui devoir faire fit félicité, 
fkf*peine& fa douleur. 

- 11 comprit quefalibertéalloit erre 
engagée , qu’il ferait obligé de gar- 
der des mefures avec une Epoufe que 
le Roy luy donnoit j que s’il 1 arnvoic 
quelle eût quelque fujet dé chagrih 
contre luy , le Roy s*en rendrait 
toûjours le Juge, & nemanqueroit 
pas de 1 la fàvorifer. Enfin fon hrclî»* * 
nation PélOignoit etreore du joug que 
RHymeiv impofej & fî obéirfeule- 
ment par foûmiffion 18c par là 'crainte 
de ehagriner le Roy fonPbrè* * Les 
Mariages qui fis 1 fbntainfi rie font pis 
toûjours heureux. Ên effet , le Duc 
croyoit en- faire a fiez de garder toutes 
les bienfeances avec fa femme ; & 
comme elle a voit beaucoup d’efprit * 
qu^il liïy fut ailé* de démefler les- 
ftntimens-de fon ; mary , iést fknsfe* 
refroidirent : elle fie cdntenràdëfiôn-‘ 
coréde remplir fondevoir , fans faire 1 
grande dépenfe en tendreffie. - 
Apres que le Duc fe fut afiéz con^ 
traint pour s’en fatiguer , il crût qu’il^ 
luy écoic . permis délivrer fon cœur al 
’amour , il- trouva une des filles-’ 

; u A4 d’hon- 
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S Mem: de la Cour 
d’honneur de Madame la Duchefle 
d’York, donc la beauté &lajeunefle 
le charmèrent également : Elle avoic , 
quelque chofc dans l’efprit de fi en- 
joué, que le Duc auroit été au defef- 
poir qu’elle eut choifi un autre Maître 
que luy pour apprendre l’arc d’aimer. 
Le nom de fa Maifonétanc inutile 
icy, je me contenteray del’appelier 
Emilie. Il ne perdoic aucune occa- 
fion de la voir & de l’entretenir: mais 
elles luy étoient affez rares, parce que 
'la Gouvernante des Filles , qui le 
connoifioit de longue-main pour être 
fort dangereux , ne manquoitpasde; 
l’interrompre tresfouvent. 

Un jour .que cette exaéte furveil- , 
lance fe trouva trop mal pour fuivrC'. 
Madame la Duchefle d’York , qui: 
s’alloit promener fur la Tamife,-de 
.Duc de Monmouth profita de ce tenas 
pour parler à Emilie i & lorfque cha- 
cun fe fut placé dans, la Berge de Son 
Altefle , il s’aprocha d’elle , & lup 
dit d’un air à l’embaralfer : Je net 
fçaurois être content de ma deftinée , 
Madame , Vous ne voulez point 
m’aimer, & j’ay feeu que vous ne 
haïsfez pas le Comte d’Aran. Mi- 
lord , luy dit-elle en rougilfant , ceux 
qui fe font méfiez de vffus apprendre 
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D 5 A N G lL E T E R R E. ÿ 
de mes nouvelles, vous en ont mal 
informé : Le Comte d’ Aran ne fonge 
pas à moy, je fçay qu’ïl auneMai- 
treflè -qui mérite tout fon attache- 
ment* & je dois même vous afiurer, 
eue fi j’étois capable de vouloir plu» 
de bien à un homme qu’à un autre, 
vous auriez une grande preference 
dans mon cœur. Ce que vous me di- 
tes, reprit le Duc » pourrait me con- 
foler , fi je me contentois de ce qu’on 
appelle un Compliment: mais il me 
fautquelquechofede plusfolide, ou 
vous me ferez mourir. Hé 1 que 
vous faut- il donc , continua-t’elle 
d’une maniéré enjouée ? Il mefauc 
toute vôtre tendre fie , ajoûta-t’il 
d’un air tres-ferieux : Trouvez-vous 
que ce foit trop pour payer une pafiioti 
auffi forte que la mienne? Oüy, ré- 
pondit-elle en fcmriant , c’eft trop : 
Vous devriez être honteux de m’eiï 
demander tant , & je la ferois beau- 
coup de vous accorder une prière Æ 
indiferete. 



Il trouva qu’elle Iuy parloir avec 
une telle grâce & tant de douceur, 
qu’en core que la DucheflTe de Mon- 
mouth fût dans la même Berge occu- 
pée au jenavecSon AhefiTe, il ne pue 
s’empêcher de prendre les mains d’E- 
. . .u A $ _‘ .'v : nuire. 



i 
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milie, & de les baifer avec un plai- 
fi-r extrême. Sa femme s’en aperceiit i 
Sç bien qu’elle ne l’aimât pas a fiez 
pour devoir en être jaloufe , elle trou- 
va qu’il avoit trop de paffion pour une 
filtre , & trop peu de ménagement 
pour elle. 

L’on ne peut auAPi rien ajoûterau 
dépit fècret qu’elle en conceut : Ses 
) 7 eux brillèrent d’un feu étranger,, qui 
ne» feryit qu’à les rendre plus beaux : 
niais le Duc étoit fi occupé d’E- 
milie, qu’il ne regardoit pas fa fem- 
me. i 

. Le.Comte d’ Aran fuivoit dans une 
autre Berge , avec plufieurs pe.tfonnes 
fie la Cour qui avoient accompagné 
Son Altefie à la promenade ; & quelr 
que attention qu’il fill lurluy-même 
pour ne point marquer d’in quiétude x 
il luy étoit impofiibie de ne pas re- 
garder fans celle du côté où Emilie & 
le Duc de Mpnmouth s’entretenoienc 
enfemble. Il raimpit chèrement 5 
mais il cachoit fa paffion , à caufe des 
liaifons particulières qu’il avoit avec 

* Miledy Cette Dame étofij 

de la première qualité , & elle en 
ufoit fi bien pour luy , que fans com- 
pter qu’elle avoit de la beauté & l’el- 

pris 

. ‘ft : Carnot lignifie une grande Daine. 
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T>' A N CÿLrE TE R R E. *1? 
prit agréable , les maniérés luy de- 
soient atti rer farefidrelïe. Màishe- 
las ! quand on ne retient- un Amant* 
que par ta reconnoiflancë , il eft bién- 
tôt perdu. 

Le Comte d’Aran ne fçavoit qu’i- 
maginer pour interrompre le ï>ucde 
Monmouth dans fa converfa tien avec 
Emilie. * il avoit- mené avec luy uW 
chien que toute la Cour cdftnoiflbifcÿ 
il le prit feignant de le càtefler : il le 
laiflfa tomber dans la Tamifej &'fit 
auflî tôt un grand bruit pour faiie re- 
tirer fon chien de l’eau. Toutesles 
Dames s^ntereffetem à fa eônfer va ti- 
en j .• mais particulièrement 1 Mi le- 
ày. .< w . . I qui étoit avec Sën ARéflfc/ 
& qui ne pôuVoit regarder avec irt*' 
différence ec que le’ Comte aimoit. 

Quand un Marinier eut fauvé le 
chien , elle s’avança au bord de La 
Bergen Venez- , dit-elle au Comtcjl 
venez Milord vous rëjoiiir avec nous 
de ce que vôtre fidelle Melamp® eft‘ 
feuvé y Madame la Duehefle vous em 
donne la përmiffion. Le Comtequf 
fifattendoit que cela pour entrer dans 
la Berge de Son Altefle » s>y rendit 
avec empresfement s & apres l’avoir 
falüëe refpeéluettfemçnt'i il-fe jHâtèfedl 
prés de Miledy. ...... Mais il ne 

A 6 feeut 
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il. Mem: de la Cour 
fcc ut y demeurer long-tems , & poiir; 
avoir lieu de la quitter il luy fit une 
faufic confidence. . :<l . ,, , . • > ’ 

Voyez vous le Duc de Monmouth, 
luy dit-il je meurs d’envie de luy faire 
une pièce. Et que luy ferez- vous, 
dit-elle ? J’interrompray fa conven- 
tion avec Emilie , ajoûta*t’il s & vous 
m’avouerez que cela fera fortiplai- 
fant. Vousn’êtes guère fenfible au. 
plaifir d’être auprès de moy , replia 
qua-t’elle d’un air mélancolique, 
puifque vous fotîgez déjà à me quitter 
pour une chofe fi inutile. Ha 1 pour 
inutile , elle ne l’eft point , continua- 
t’il di’une maniéré embarraflfée. Avez-* 
vous oublié , Madame, qu’à la prome- 
nade d’Hamtoncour il nous fit mille 
malices * & que nous ne l’en pouvons 
trop punir. Vous êtes plus vindicatif 
que moy , dit-elle froidement 5 ou, 
pour parler plus jufie , je fuis plus 
clairvoyante que vous ne croyez. Al- 
lez Milord , continua-t’elle , allez au- 
près d’Emilie. Si vous avez deflèiû 
de vous venger du Duc de Mon- 
mouth, ce n’eft point à caufe de ce qui 
fe pasfa à Hamtoncour entre luy & 
nous# c’eftplutoû à caufe de çe qui fe 
- pasfe, jà prefeqt^mre luy &; elle*- .Vous 

i jn a: t lu 

jil'j'ji ô i&> 
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d’Angleterre, lÿ 
le regardez comme un Rival , & com- 
me un Rival dangereux. 

Que vous avez de cruels foupçons,; 
Madame, interrompit le Comte , en 
fe faifant violence pouF la regarder 
tendrement. Vous expliquez les cho- 
fes les plus innocentes d’une maniéré 
criminelle. ‘ Mais en vérité , il n’ÿ’ 
auroit pas moyen de s’aimer toûjours, 
& de vivre avec une contrainte fi gê- 
nante. Il me femble que vous devez 
compter davantage fur ma fidelité , ÔC 
c’eft vouloir me faire une querelle de 

gayeté de cœur. Miledy qui 

avoit le fien extrêmement preflé de 
dépit & dejaloufie, fe levabrufque-: 
ment fans rien répondre. Maiscom*^ 
me elle ne pouvoir retenir fes larmes , 
& qu’elle en avoit les joues toutes 
couvertes , elle fe cacha avec fon mou- 
choir, & feignit de faignerdu nez, 
pour avoir lieu de prendre de l’eau 
dans fa main , dont elle fe mouille la 
vifage. • ; • . . r .• 

Le Comte d'Aran n’étoit pas aflèz 
touché de l’état où il la voydit , pour 
abandonner fon premier delfein. Il 
s’aprocha d’Emilie 5 & après l’avoir 
falüée: Ne fuis jte pas un tiers incom- 
mode , luy ditril , Madame , & né 
sue fouhaitcrez-VQus. point âne aufli 

A 7 mau- 
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* 4 , M$m: pE la Couit 
roauvai/e aventure que celle que Me»î 
lampe vient d'avoir : Toute s. le s Da*i 
rpgaeuf eu la bonté d’y prendre part , 
vous «tes la feule qui n’avez pas ccc 
fenffle à mOP. inquiétude ?• Voilà uni 
beau fujet de plaines, /die le Duc de 
Monmouth , piqué de ce qu’it venoit 
RihteKrompre^ Vôtre, chien elftom-; 
bé dans l’eau >, Emilie ir’ma pas poufc 
fié dé hauts cris : vous devriez érré 
confdot-.de ceux que Miledy... . a faits. 
Sr/le Cümte n’avoit pas été retenu par- 
dé fortes confiderations,. il auroit ré- 
pliqué au. Duc d*une maniéré allez vi< 
xc , pour avoir fur le champ un de- 
mefle. enfem'ble : mais lors qu’il fà 
fouvinc qu'il étbit dans: la Berge de 
$on Altellé, & qu’il avoitaffaireait 
fils & aufavory du Roy > iln’enfaluc 
pas davantage pour moderer les pre- 
miers; mouvemens de fon dépit, 8c 
pomiluy foire oublier qu’écanrftisiuy- 
même du Duc d’Qrmont. Vice Roy 
d’Irlande , il tenoit un rang très di* 
ftingué à la Gour. Emilie vous eft 
bien redevable , dit*tl au Duc de 
Monmouth, de prendre le foin de me 
répondre pour elle , & d/aplaudir à; 
l’indiference. qu’elle me. témoigne. 
Vous me faites une querelle, inter* 
lompic Emilie en fouriant, où il en- 

tre 
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trc plus de caprice quç de raifon. C ’eli 
encore quelque confolation répliqua 
le Comte , que vous démefliez mon 
dépit au travers de ma modération, 
& Il fut interrompe en cet en- 

droit par Miledy..... .. Elle avoir 

attendu inutilement qu’il revint an- 
prés d’elle , il nerevenoit point : elle 
luy avoir fait mille lignes, qu’iî Sa- 
voir pas voulu remarquer. Enfin, ne 
pouvant plus foutenir qu’il parlât de- 
yantage à fa Rivale , elle l’appela > 
pour luy montrer, dit-elle, un bra- 
celet de diamans qu’elle avoir acheté. 
Il ne quitaf pas Emilie fans peine j Sc 
s’il rç’avoit point aprehendé de faire 
une incivilité trop remarquable , il 
n’auroit point .retourné vers elle. 

. Dés qu’il fut auprès de cette Dame, 
& qu’elle luy eut dit un mot fur fou 
bracelet : Vous me voulez bien du 
mal à l’heure qu’il eft , continua- E-ei- 
le ep baillant Itf voix > je vous ay f'epa* 
ïé d’un objet qui vous occupe pitis quç 
moy. Perfonnç ne m’occupe; que 
vous. Madame, repartit le Comte, 
d’un air contraint que la fpirituelle 
Miledy. .... ne penetroit que trop j 

maisjevôijs avoué que je me réjouif- 
foisaux dépens du Duc de Monmourb, 
Jr’ay bien peur , internooipic-eUc brufc 

que- 
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quemenc , qu’il ne Te réjoüifle aux 
vôtres : Je vois même dans les yeux 
quelque chofe d’aflez content , pour 
en tirer cette conjon&ure. Mais » 
ajoûta-t elle, ne remarquez-vous rien 
dans les miens , Milord ? Avez-vous 
abfolumenc perdu l’habitude d’y lire 
ce qui fe parte dans mon ame ; & fî 
vous le pénétrez , croyez- vous que je 
paille fouffrir tant d’indifFerence & 
de'màuvaife foy. Elle le regardoit en 
difanc ces mots; & comme il eft diffi- 
cile de fuporter les regards &: les re- 
proches d’une perfonne que l’on celle 
d’aimer fans fujet, & qui malgré cela 
enuferoûjoursbien , il rougit & de- 
meura déconcerté. Miledy. ... de 
fon côté bailla les yeux , & s’enfevelit 
dans une profonde rêverie , dont le 
Comte nefe prelfa point delà reti- 
rer. 

* Pendant que ces deux perfonnes 
étoient dans un cruel abatement , le 
Duc de Monmouthchagrinoitdefou 
côté la jeune Emilie. Vous ne pou- 
vez plus » luy difoit-H , difcorwenir 
delà palfronq ue le Comte d’Aran a 
pour vous : Il faudroix que je flirte 
moins interelfé que je ne le fuis , pour 
n'avoir pas pénétré tout ce qui fe parte 
dans vôtre . cœur & . dans le lien* 

Quand 
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Quand vous avez pu le garder fans que 
je m’en aperçeufle , vous l’avez fait 
avec emprelfement. P enfez* vous qu’il 
vous foi t aifé de me tromper ? 

C’eftun delfeinqueje n’ay jamais 
eû , interrompit Emilie d’une manié- 
ré allez ficre : Je n’ay aucun interet à 
vouloir vous infpirer pour moy plus 
de penchant que vous n’en avez : vous 
êtes fur un pied de legereté qui ne 
m’accomoderoit guere, fi favois la 
foiblefle de vous donner quelque pré- 
férence; & je vous déclare que vous 
ne me touchez pas allez , pour que je 
voulufle vous tromper. Cette repon- 
fc parût fi rude au Pue qu’il en fut, 
étourdi. Il héfita fur ce qu’il devoir 
luy répondre : mais fa pafiion triom- 
pha defon dépit. Ilaâeaa tout d’un 
coup un air doux & complaifant. Je 
vois bien, luy dit-il, qu’il faut pren- 
dre le parti de vous demander pardons 
les belles perfonnes font en aroit de 
Élire des iojuftices l’on n’a pas 
même celuy de s’en plaindre. Malgré 
cela , ajoûta-t’il , j’ay une grâce à 
vous demander: mais promettez-moy 
que vous me l’accorderez. J e ne pro- 
mets rien , répondit Emilie en foû- 
riant : Je.veux vous donner de la 
crainte & de l'émulation, JHÎa f Ma- 
•1.0: dame* 
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dame , défaites-vous de cette erreur * 
interrompitle Duc : bien qu’elle foie 
Commune à toutes les Dames > elle: 
n’en eft pas mieux fondées & à_ monr 
égards fi quelque chofe pouvoir me 
dégoûter d’un attachement , ce fe- 
roient les Rivaux que je trouverais en 
mon chemin. Quelle raifon avez~ 
vous, Milord, pour vous défier dé- 
pêtré mérité, luy dit Emilie Il me 
ffemble que lorfqu’on en a autant que 
vous, on- triomphe toûjours de Tes 
Rivaux 8c Ron ne le* aprehende jan 
mais. Belle Emilie , reprit-il , vous 
cherchez à me confbler par des ma- 
niereSflateüfcs , qui ne fçauroient me 
ftflürer s bien-que je fois perfuadé 
que vous êtes* moins coquette qu’une 
astre, je lé fuis auffî » que vous ne vou- 
lez perdre aucun de vos Amans $ 8c 
je ne fais pas allez le maître de ma 
jalouse t pour être là- défias en se» 
pos.--' — ' ■ - •'* ■ 

La promenada finit plûtot qu’on 
ftel’avoitpenfé , parce que Madame 
la Duchefle d’ York étant grofîe , elle 
fc trouva mal. Auffi-tbt que l’on fur 
revenu à Londres , & que les Dames 
Retirent accompagnée à Saint James 
Ou elle demeurait, la Duchefie de 
Monmouih fortit dé fon apartement? 
~ pour 
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pourfe retirer dans le lien : Elle ne 
trouva ni fa Chaife ni Tes Gens , car, 
on l’attendoir plus tard , mais elle 
-avoir trop d’impatience pour les en-* 
voyer quérir i & bien-que la nuit fik 
déjà avancée, & que l’on ne vît qu’à 
la clarté de la Lune , elle entra dans le 
Parc qui fépare Saint James de Witer 
hall. . 

Elle étoit toute occupée de fon 
chagrin ; & pour éviter ceux qui Ce 
promenoientdansle mail, elle affec- 
ta de paffer par les allées les plus (om- 
bres & les plus écartées. Elle avoir 
baififé Tes coëffes : elle marchoit à 
grands pas , méditant les plaintes 

Q u’elle allait Elire au Roy fur la con- 
nue de fon mary. ; i\ , 

. Elle n’étoit pas la feule que la ja- 
loufie tourmentoit dans ce meme mo- 
ment. La Duchefle de Bouquinkam 
en fouftrois bien d J autres maux. Cet- 
te Dame étoit fille de'Farfax , donc le 
nom n’aétéque trop connu pendant 
les troubles d* Angleterre : Il agifîoitt 
de concert avec Cramwcl, & il avoâc 
été déclaré Generaliflime del’Eiat à 
la place du Comte d’Eflex , dans le 
temsque le peuple foule vé contre le 
RoyCharlesI. rcfufoit deluy obéir. 
George Duc de Bouquinkam graiid 

Ecu- 
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Ecuyer du Roy , l’avoit époufée par 
des motifs de politique qui ne s’accor- 
doientguere avec la grandeur & la 
liberté dont il fie piquoit , & qu’il 
étendoit même plus loin qu’un autre. 
Jamais homme n’a été ni mieux fait, 
ni plus régulièrement beau : l’on 
trouvoit dans fa converfation quelque 
chofe de fi engageant , qu’il étoit en- 
core plus certain de plaire par fon ef- 
pritque par fa perfonne ; & l’on au- 
roiteudela peine à pouvoir dire ce 
qu’il ignoroit: toutes fes paroles al- 
loient droit au cœur: il étoit né pour 
la galanterie & pour la magnificence , 
qu’il a portée plus haut qu’aucun Sei- 
gneur d’Angleterre. 

La Duchefie de Bouquinkam a di> 
mérité & de la vertu : Elle ell petite , 
brune & maigre j ■ mais quand elle au- 
roit été belle & charmante , ilfuffi- 
foit qu’elle fut fa femme , pour lujr 
infpirer de la répugnance : de manie-* 
re qu’elle l’avoic toujours vu amou- 
reux j & bien qu’elle eût aflez de rai-s 
fon pour n’en rien dire , & même af- 
fez de complaifance pour carefiér fes 
Maîtrefies & pour les loger dans fa 
maifon, ellenelaifloit pas d’en fouf- 
frir beaucoup , parce qu’elle aimoic 
uniquement Ton mary > & qu’elle 
c. con- 
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connoiffoit bien qu’il ne l’aimoit 
point. Mais enfin il arrive quelque- 
fois que la patience va jufqu’à un cer- 
tain point, & que plus loin elle fe perd 
& s’égare. 

LaDuchefife de Bouquinkam fati- 
guée de voir Ton mary fans cefie occu- 

1 >é de quelque paffion nouvelle, réfo- 
ut de faire un éclat , & de gagner par 
crainte ce qu’elle n’avoit pii acquérir 
par la douceur. 

Elle avoit remarqué ce jour-là que 
le Duc étoit inquiet , qu’un de fes 
Valets de chambre vint luy parler 
plufieurs fois tout bas , & qu’enfuire 
leDucfortit. Il logeoit àWhitehall 
au Coapit : Son apartement étoit 
bâti au bout des galeries, & donnoit 
dans le Parc. Il dit à la Duchdfe qu’il 
alloit chez le Roy j mais elle ne prit 
pas le change: elle le fuivit, & elle 
fe tint aflez éloignée de luy , pour 
qu’il ne pût l’apercevoir. Elle vit 
qu’au lieu d’entrer dans l’apartement 
du Roy , ilpafloit vers le Parc, & 
qu’il s’avançoit doucement du côté 
de la Ménagerie : il ne fut pas difficile 
àlaDucheliede fe cacher entre des 
arbres & des bufions. 

Le Duc de Bouquinkam entroit à 
peine dans une allée plusfombre que 

les 
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les autres, qu’il apperçeut une femme, 
dont la taille allez femblable à celle 
4e fa Mau relie qu’il atrendoit, aida 
fort àde tromper. U s'avança vers elle 
avec beaucoup d’empredement j & 
comme il ne fe cachoit point , elle le 
reconnut aufli-tôt : c’étoit la Duchef- 
f e de Monmouth. Elle eut envie de 
fçavoir ce qu’il faifoit en ce lieu : fcwi 
chagrin céda aux premiers mouve- 
mens de fa curiofité , elle voulut pene r 
trercemiftere , & fe cachant de fes 
r coètfes , elle déguifa fi bien le ton de 
fa voix, qu’il ne la put reconnoître. 
A quoy penfez vous » Milord Duc? 
luy dit-elle , je vous attends depuis 
une heure. Ha! maComtefîe, re- 
pliqua-t’il en l’abordant , ma femme 

m’a empêché de venir auffi-tot que je 

l’aurois voulu : elle s’eft mis quelque 
chimerè aujourd*huy dans la tête, 8c 
elle ne me vouloir pas quitter : Je n’ay 
jamais tant foutfert. Quand on a une 

tendre impatience de voir ce que ron 
aime , ajouta la Duchefle , on trouve 
bien les moyens de fe défaire de fa 
femme. Le Duc perfuadé que fa Maî- 
trefle étoit fâchée , fe jettaà fes ge- 
noux pour l’apaifer : mais l’eclat de 
rire qu’elle fit luy donna lieu de la re- 
connoître , & le tira de l’erreur où il 
étoit. " U 
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La Duchefie de Ifouquinbam qui 
les regardoit d^ne.diftanceaffez éloi- 
gnée pour les voir fans les enrendreb 
crût être abfolumcnt certaine del’in- 
fidelitédefon Epoux : Elle vou- 
lut pas fçavoir davantage j & forçant 
du boiffon où ellefetenoircachée ^el- 
le courut vers Whitehall. 

- Le Duc de Monmoutb étant Jfoiti 
de chez Madame la Duchefie „• aper- 
çeut malgré la nuit une .femme feule 
qui paroiffoit bipo faite* & qui/pat 
foit par une autoc; porte pour l’éviter. 
Il n’éroit pas il amouraux d’Emilie., 

. .qu’une avanture nouvelle luy put être 
•indifférente. Il fui vit, cet ce incon- 
nue , dans i -intention de luy parler 
•auffi-^tôt quîelleferoit un. peu ayanoée 
'dansle Parc : mais ayant /vû qu?im 
iiomme venoit au devant d’elle , il me 
douta pointque ce ne futunrendez- 
f vous amoureux : Il s’aprocha douce- 
ment, & reconnut l’habit defa fem- 
me, qui étoit tres-brillant. Jamais 
homme n’a été plus furpris ; quelque 
/bonne opinion qu’il eût d’elle, cequ’il 
Toyoit la détruifoit abfolument j i8c 
-comme il fçavoit qu’elle n’ignoroit 
,pas fa conduite , il ne douta point 
-qu’elle ne cherchât à s’en venger par 
-une infidélité. Il éprouva alors que 
r *' . l’on 
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l’on peut avoir de la jaloufie fans avoir 
del’amôUrî & les premiers mouve- 
mens de fà colere Peuffent porté à 
tout ce qu’il y a de plus violent , s’il 
- avoit étédaris un autre lieu. 

Il écoutoit la converfation de fa 
femme , avec toute l’attention que 
l’on a pour leschofes qui nousinte- 
'reflent lenfiblement. Quand il en- 
tendit qu’elle 'difoit en élevant la 
voix : Gardez , Milord , vosconfeils 
pour une autre que pour moy : J e fuis 
refoluë de me plaindre au Roy du 
procédé de Monfieur de Monmouth: 
Si vous aviez vû ce qui s’eft paflé dans 
la Berge de fon Altefle entre Emilie 
& luy , de quelle manière il a baifé la 
main, & la longueur de leur conver- 
sation, vous jugeriez bien qu’il me 
veut braver, & que ma patience feroit 
regardée comme un effet de ftupidité ; 
Je vais de ce pas en entretenir le Roy* 
& le fuplier d’y mettre ordre. Ce que 
le Duc de Bouquinkam luy répondit 
pour la détourner de ce deflein , fit af- 
iezconnoître au Duc de Monmouth 
la voix & le cœur de fon amy : Son 
efpritfecalmad’uncôté* mais iln’é- 
toit pas hors d’inquietude de l’autre. 
Le Roy luy avoit récommandé d’ô- 
ter à fa femme tous les fujets de cha- 

: V- 8 rin 

i'.-t'-j* 

- •/ r ' 

i ; * * ■#>•*• 
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grin que Tes galanteries ordinaires 
pouvoient luy caufer j & il luy avoit 
promis de s’obferver fi bien à ceç 
égard, qu’il n’en entendroit jamais 
parler. 

Il penfa tout d’un coup que le meil- 
leur remede étoit de prévenir Sa Ma- 
jefté j & lans s’arrêter davantage à 
écouter laconverfation de la Duchef- 
fe avec le DucdeBouquinkam, il fe 
rendit dans l’apartement du Roy : on 
luy dit qu’il venoit d'entrer dans fon 
cabinet avec Madame de Bouquin- 
kam. 

Un momentaprés il la vit fortir. 
Elle avoit les yeux fort rouges & fort 
humides, parce qu’elle avoit pleuré. 
Dés que le Roy aperçeut le Duc de 
Monmouth , & que la Duchefle fe fut 
retirée, il luy dit : Voilà une femme 
bien malheureufe , fon mary, ne garde 
aucunes mefures avec elle; fi vous en 
ufiezde même avec la vôtre , je ne 
vous le pardonnerais pas. 

Sire » repliqua-t’il , il fe paffe quel- 
que chofe de fort oppofé à cela: Je 
viens de la laiffer dans le Parc en ren- 
dez-vous no&urne avec un homme 
que je n'ay puconnoître ; & j’avoiie 
à vôtre Majefté que j’en aurois tiré 
raifonfüi l’heure, fi mon refpeét pour 

B vous. 
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vous , Sire, ne l’avoic emporté Air 
mon jufte reflentiment. Le Roy fut 
fort furpris: il réva quelques moraens, 
& luy die enfuire : Ce que vous me 
dites eft-il bien vray ? Elle n’aura pas 
lahardiefie d’en difeonvènir elle-mê- 
me , ajouta le Duc , quand je luy diray 
devant vôtre MajeÂé toutes les cir- 
conftances de fa converfation. 

Comme il parloit encore , le Due 
de Grafton vint dire tout bas au Roy 
que la Ducheffe de Monmouth le 
fuplioit de luy accorder une audian- 
ce particulière. Ce Duc n’étoit enco- 
re qu’un enfant, mais il n’avoit pas 
faifle de pénétrer par quelques paroles 
de cette Dame, qu’elle venoit faire 
des plaintes au Roy Air la conduite de 
fon mary. 11 n’aimoir point le Due 
de Monmouth , quoiqu’ils fuflfcnt frè- 
res, par la raifon que Monfîeur^ de 
Monmouth méprifoit tous les enfans 
du Roy , & qu’il pretendoit mettre 
une grande différence entre luy & 
eux : c’étoit un motif fufiifant pour 
les piquer , & dans tous les rencontres 
ils le declaroient volontiers pour le 
parti qui luy éroit oppofé. Cette rai- 
ion engagea le jeune Duc de Grafton 
de prener le Roy de parler à la Du- 
chefTede rvloumouth. IL dit au Duc 

— • de 
t » /N 

*■ V*. 
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de Monmouth de l'atrctidrc , & paffa 
dans fon grand Cabinet , où elle le 
. fui vit. 

Elle demeura étrangement furprife 
de la maniéré froide & dédaigneufe 
avec laquelle le -Roy -la regardoit » 
malgré ce fonds de bonté qui luy étoit 
fi naturel , & la civilité qu’il avoic 
pour toutes les Dames Elle ne laiffa 
pas de voir dans Tes yeu* quelqueeho- 
fc defombre & de chagrin qui l’alar- 
mai ' C’eft à vousYeul , luy dit-elle, 
que j’ay recours , Sire, dans les deplai# 
firs dont je me trouve accablée par 
l’indifference & le mauvais procédé 
du Duc de Monmourtf: Il pouffe ma 
patience à bout. * . \ 3 

Le trait eff politique , répliqua le 
Roy , en l’interrompant : Vous vous 
plaignez & vous paraiffez jaloufe , 
pour vous mettre à couvert des foup- 
çons & des reproches de votre mary : 
Mais Vous devriez vous ménager 
mieux, & fçavoir que ce n’ell pas le 
temsaiïfortird’un rendez-vous de le 
Venir accufer de galanterie. La Du- 
cheffe demeura ff interdite de ce qu’el- 
le entendoit , que malgré fon inno- 
cence l’on aurait eu lieu de la croire 



coupable. Cependant elle ne demeu- 
ra pas long- tems à fe remettre de fa 

B 1 „ fur- 
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furprife j & fongeant alors bien moins 
à fe plaindre qu’à Te juftifier , elle pro- 
tefta au Roy qu’elle n’avoit rien à fe 
reprocher , & que c’etoit 4e Duc de 
Bouquinkam qu’elle venoit. de ren-, 
contrer dansle Parc » qu’elle setoit; 
arrêtée à luy parler de Tes déplaifirs,* 
& qu’elle fupplioit Sa Majefte de 
l’envoyer quérir pour fa juftifica- 

tion. : ' _ _ . , , 

- Le Roy étoit déjà aflez perfuade de 

la vertu de la Duchefle pour croire 
volontiers ce qu’elle luy difoit z Mais 
comme il penfoit que le Duc de Mon- 
mouth avoir 1 ’efprit blefle , il fut bien 
aife de le guérir , & il appella le Com- 
te de pour l’envoyer au Duc de 

Bpuquinkam , afin de le faire ye- 

nir*. * ««• - 1 ‘ 

Ce pauvre Seigneur ne le trouva que 
trop tôt , en même tems ce qu’il ne 
cherchoit point: c’étoitfa femme, qui 
étoit une des plus belles perfonnes de 
la Cour,& qui jufqu’à ce moment s’«> 
toit fi bien ménagée , que peu de gçns 
avoient fçeu l’attachement du Duc de 
Bouquinkam pour elle. 11 eft ailé de 
■juger de la furprife des uns &c des -au- 
tres : Mais le Comte de avoit trop 

de prudence pour vouloir faire dans le 
Parc un édaircifièment à fes dépens. 
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Il éft des Scenes publiques dont on eft 
fâché d’être les A&eurs. 11 futaflez 
le maître de fon chagrin , pour feindre 
de croire ce que fa femme luy dit fur 
le hazard qui l’avoit conduite en ce 
lieu j & s’excufant d’avoir été trouvée 
ü tard avec l’homme du monde le 
mieux fait & le plus galant , elle fe 
retira dans un embarras inconceva- 
ble: 

Le Duc de Bouquinkana avoit l’a- 
“ttie penetrée de douleur d’un contre- 
tems fi cruel : Il n’ofa s*en expliquer 
•avec la Comteflfe en prefence de foa 
mary 3 & fans s’arrêter dans le Parc , 
il fe rendit auprès du Roy , & il y jm- 
fiifia la Ducheftc de Monmouth. 

0 . Le Roy fatisfàit appella le Duc de 
-Monmouth i II envoya aoffi quérir 
Madame de Bouquiûkam , qui- était 
retournée chez elle : il vouloir lüy fai- 
re connoitre l’erreur dans laquelle el- 
le étoit 5 & fe tournant vers le Duc 
de Monmouth : Vous aviez fujet de 
vous plaindre , luy di'c-il , ayant vâ 
vôtre femme dans le Pare avec u» 
homme ; cela vous paroiflbit crimi-» 
nel , cependant elle eft innocente. 
Madame de Bouquin kam , continua- 
t*il, a eû de fon côté d’étranges allar^ 
mez; mais il faut qu*elle les modéré 
- * B 5 tme 
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.fine autre fois , & que la Duchefle de 
Monmouth demeure convaincue par 
cette avanture icy 3 que les apparen- 
ces ne font pas toujours verirables. 
Croyezrmoy donc les uns 6c les au** 
1res, pardonnez vous les peines que 
•vous avez foutfertes 3 8c qu’elles fer- 
vent à vous guérir de la jalopfle, que 
i’on peut appeller le plus grand mal dti 
Mariage. 

La Duchefle de Monmouth ne ré- 
pliqua rien : Çe qui venoic de fe pafîer 
l’avoicfifort furprife , qu’elle gardoit 
un morne filence , dans lequel il en- 
iroit autant de dépit que de modéra- 
tion. Pour Madame de Bouquinkam» 
die aimoit trop fon mary ». pour n*& 
tre pas transportée de joye de s*être 
trompée : Elle fe flatta qu’il luy étoit 
moins infidelle qu’elle ne l’avoit pen- 
fé, & elle fentit pour luy des retours 
d’amitié fl flneeres , qu’elle fe feroii 
trouvée trop heureufe s’il y avoit ré- 
pondu. î. «. . V -O 

Mais il étoit de fon .coté accablé 
d’une inquiétude fccreçe pour la defti- 
née de la Comtefle de...., qui^empoi- 
fonnoit tout le plaifir qu’il auroit eu 
dans un autre tetns du dénouement de 
cette avanture. Pour • le Duc de 
Monmouth > ■ il paroiffoit plus fatis- 
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fait qu’il ne rétoit dans le fonds de 
fon ame. Il dëcouvroir dans fon Epou- 
fe une furveillante qui l’obligeoic à 
Pavenir de garder des mefüres auf- 
quelles il ne pouvoir s’aflujetrir fans 
une conrrainte defolante : Mais enfin 
il n’en témoigna rien ; & le Roy im- 
patient d’aller chez fa Maïrreffe , les 
quitta tous, & paffa dans fonaparte- 
ment. 

Les deux. Ducheftes fortirent eo- 
femble , Sc leurs maris retournèrent 
dans le Parc , où il fa i foi t le plus beau 
tems du monde. Qu’avez- vous , dit 
le Duc de Monmouth au Duc de Bou- 
quinkam ? je vous trouve un fonds de 
triftefle qui ne vous eft pas ordinaire? 
Helas 1 répliqua- tMÎ , en voulant vous 
fauver, je me fuis perdu mov même. 
Je n’étois pas venu dans le Parc fans 
quelque deflein, & je veux bien vous 
avouer que j’y atrendois la Comrefle 
de.... Vous l’attendiez , s’écria le 
Duc de Monmouth en l’interrom- 
pant ? ce que vous me dires eft-il pofli- 
ble? Vous pouvez m’en croire, con- 
tinua le Duc : Lemiftere que je vous 
ay fait de ma pafîion pour elle , n’efl 
point un défaut de confiance pour 
vous : mais elle eft délicate & jaloufè 
de fa gloire : Elle m’avoir engagé par 

B 4 mille 



Digitized by Google 




3* Mem: de la Cou* 

mille fermens de ne prendre jamais 
de Confident : je luy avois tenu paro- 
le , autant qu’il avoic été en mon pou- 
voir : Elle me difoit toujours , je veux 
être tout enfemble vôtre Maîtreffe 8c 
vôtre Confidente : ne me commettez 
point avec un amy , qui ne pourra 
s’empêcher de raconter vos avantu- 
resj foyez certain que fi vous tenez 
cette conduite , j’entreray dans vos 
interets préférablement aux miens. 
Helas! j’ay fait tout ce qu’elle a fou- 
haités & le premier Confident qae 
nous avons eu , le croyriez-vous , c’eft 
fon mary. Son mary! dit le Duc de 
Ji/Ionmouth. Luy-même , ajouta le 
Duc de Bouquinkam. 11 m’eft venu 
chercher de la part du Roy , il m’a 
trouvé aux pieds de fa femme : Jugea 
de nôtre furprife , ou plûtôt n’eo jugez 
pas > car c’eft une chofe impoffible. 
Voilà donc » Milord, ce que vos ga- 
lanteries me coûtent. 

Bien qu’il eût cefiede parler il y 
avoir déjà quelque tems » le Duc de 
Monmouth ne luy répondoit rien : Il 
marchoit d’un air inquiet , & il révoit 
profondément. Eft il poflible 3 luy 
dit Moniteur de Bouquinkam , que 
mes déplaifirs vous touchent fi fenfî- 
hlement; Un autre que moi s’en feroic 

un 

». * . *■ 
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*n mérité auprès^ de vous , luy repli-; 
quale Duc j mais je neveux point me 
reprocher de manquer de bonne fojr 
pour mon meilleur amy. Non,con- 
tinua-t’il, je ne prends aucunepart à 
vôtre douleur, je fuis tout rempli de 
la mienne propre. Sçachez, Milord , 
que cette ComtelTe fijaloufedefa re- 
nommée, m’a dit les mêmes chofes 
qu’elle vous a dires 5 qu’elle m’avoir 
paru digne de mon attachement , 8c 
que je la croyois incapable d’une infi- 
délité. 

Le Duc de Bouquinkam demeura 
extraordinairement furpris. C^uoy! 
nous Tommes Rivaux , s’écria- t’ii ? 
Cette femme a tout enfemble aiïez 
d’adrefie & de mauvaife foy pour 
nous tromper? J’en fuis touché, re- 
prit le Duc : mais au fonds, je n’en 
fuis pas furpris : Comme elle peut fça- 
voir que nous en aimons d’autres 
qu’elle, il n’eft point étrange qu’elle 
nous irrite. Ha l cela eft bien diffe- 
rent , dit le Duc de Bouqiîinkam : 
Vôtre indulgence pour elle n’a rien 
de délicat : il faut faBs doute que vous 
l’aimiez moins que moys car je vois 
aveç horreur ce que vous voyez avec 
tranquillité. Je me rends juftice, 
ajouta Moniteur de Monmomh , 8c 

B 5 je- 
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je ne puis croire qu’une Dame qui me-, 
rite le cœur d’un honnête horatne, 
s’accommode patiemment de le jpar- 
tager. Il peut arriver dansle cours d’u- 
ne grande & longue paflion interrom- 
pit Monfîeur deBouquinkam,queron 
s’échape pour prohter d’une oc$a- 
fion favorable ; Mais il eft certain que 
ces petites infidelitez n’ont aucune 
fuite , & que l’on revient toûjours à 
l’objet aimé , comme à fon unique 
bien. C’eftpar cette raifon qu’il n’y 
a point de femme raifonnable qui 
puifles’enoffenfer. je trouve , dit le 
l)uc de Monmomh , que les Loix en- 
tre elles & nous font égales, & quele 
privilège que nous nous attribuons de 
pouvoir de teins en tems.nous atta- 
cher à une nouvelle Maîtrefle , à con- 
dition de retourner enfuite à l’ancien- 
ne, eft unp tromperie que nous leur 
Éaifons , dont elles ne s’accommodent 
prefque jamais , & dont elles fe vati- 
gent à coup feur dés qu’elles le peu- 
v-enr. Vous concluez donc, inter- 
rompit brufquement le Duc de Boiw 
quinkam, que la Comtefte de..... a 
iort bien fait de nous tromper l’un 8c 
l’autre 5 & que nous devons la remer- 
cier vous Si moy d’en avoir pris la 
peine. Non , dit le Duc , . je ne fçay 

. point 
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point conclure de cette maniéré :*je 
fuis au defefpoir d’être la duppe d’une 
perfonne que j’eftimois encore plus 
que )e ne l’aimois : car ma pafiion n’é- 
■ toit pas nouvelle : Mais avec cela je 
ne laide point de croire que l’un de 
nous deux auroit pu la fixer, s’il s’é- 
1 toit fixé auprès d’elle. Hé bon Dieu! 
dit le Duc de Bouquinkam , n’étoisje 
pas tout fixé ? Mais je fuis encore fi 
foible & fi duppe , ajoûta-t’il j que je 
ne fçautois m’empêcher de craindre 
quelque malheur pour elle. L’appa- 
rente modération de Ton mary m’eft 
plus fufpeéte > que n*auroit été le plus 
violent emportement. Ne nous re- 
gardons point icy comme Rivaux , ré- 
pliqua le Duc de Monmouth j fongons 
alafervir. Helas ! que pouvons-nous 
faire dans un rencontre de cette natu- 
re , ajouta Monfieur de Bouquinkam > 
nous ne la verrons plus. 

Ils continuoient de fe promener en 
parlant ainfi, lorlque le Duc de Mon- 
mouth aperçeut quelque chofe qui 
brilloiî : c’écoientdes Tablettes gar- 
' niesdediamans. Il les ramaflàj 6c 
s’adrefi'ant au Duc de Bouquinkam : 
N’avez-vouspoint de curiofité, luy 
dit-il, de voir ce qui eft dans ces Ta- 
blettes ? Il faudtoit , répondit le DnC 

B 6 d’un 
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d’un ton de colere , être comme vous, 
le plus diflipé & le plus coquet de tous 
les Jiommes , pour moy , j°ay bien 
d’autres penfées dans la tête. Je les 
garderay donc , dit Monfieur de Mon- 
mouth , en fouriant du chagrin de Ton 
amy; & fi j’y trouve quelque chofe 
digne de votre curiofité, je vous pro- 
mets de vous en faire part, je ne vous 
demande rien à prefent., répliqua le 
Duc de Bouquinkam # que l’Hiftoire 
de vos amours avec ma Maîtrefle. Il 
eft trop tard pour la commencer , dit 
le Duc, mais ce fera dés demain fi vous 
le voulez. Monfieur de Bouquinkam 
le remercia de fa complaifance , & 
chacun prit auffi-tôt le chemin de fon 
apartement. 

Quelque force d’efprit que le Duc 
de Monmouth eût fait paroître , il 
s’étoit trouvé extrêmement fenfible à 
Pinfidelité de la Comteflê de..... Il 
penfoit en être le feul aimé; & cette 
opinion luy avoit infpiré une indolen- 
ce pour elle , dont il ne croyoit pas 
forcir par une avanture fi finguliere. Il 
r’appella dans fon efprit tous les char- 
mes de cette belle perfonne : il ne 
l’avoir jamais trouvée fi aimable que 
dans ce moment; & fes reflexions ne 
fervirent qu’à luy faire fentir plu* vi- 
, veinent 
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vement ce qu’il perdoit en la perdant : 
ÎYlais comme, il n’avoit encore rien 
d’afiez ferieux dans le cœur , pour de- 
meurer long-tems dans des difpofî- 
tions de mélancolie & de douleur , il 
fe h^ta de chercher les Tablettes qu’il 
vepoitde trouver , dans l’efperance 
d’y voir quelque chofe qui pourroit 
l’amufer, & même le divertir. Il y 
lut ces mots : 

Ne vous reproche Zi- vous point 
tout te que vous m’ av ez fait fou f- 
frir ? Eft-iL poffiblçque vous me fla- 
titZi de quelque préférence , & que 
vous ayez affefté de parler au Duc 
de Monmouth , & de luy parler à 
mes yeux ? Ne prétendez pas en fai - 
- re une compenfation , & me dire que 

vous avez demeuré avec Miledy 

Vous fçavez que la ebofe efi toute 
differente \ que je fuis obligé degar - 
der des mejures avec elle ; & qu'à 
votre égard y Madame y vous n’a- 
vez aucune raifon pour ménager 
mon Rival • fi vous ne voulez pas 
ma mort y trouvez un moment ou je 
futjfe vous entretenir en particulier. 

Le Duc connut fans peine que ces 
Tablettes étaient au Comte d’Aran » 

B 7 k 
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& que le billet s*adresfoit à Emilie : 
Mais ce qui le luy confirma abfolu- 
ment , furent ces paroles , qui éuoienc 
au desfous des premières. 

Ne vous plaignez* point , Ait- 
lord $ vous n'avez, aucun fujet de 
foupçonuer mon cœur ; & fij'ay été 
quelque attention * pour le Duc , 
fa été par un ejpnt de politique f * 
dans lequel il entre beaucoup d'égâr • 
ds pour vous. Va] voulu détourner - 

les foupçons de la jalon fe Mtledy 

& luy faire p en fer que je vous cri 
preferois a un autre , Je ne puis vous 
entretenir que demain au foir dans la 
Galerie qui termine Vapartement de 
la Reine : Ne manquez, pas de vous 
y trouver, 

Le Duc deMonmoutlapenfafede- 
fefperer de la mauvaife foy d’Emilie. 

N ’^çoit-ce pas a/ïez ,• difoitil , d’a-» 

\ T oir connu que la Comtesfe de ai- 

moit leDucae Bouquinkam, faut-il 
gue je fçache dans le même tems 
qu’une fille quej’aime, efttoutedif- 
poféc a me facrifier ; & quoique le 
Comte d’Aran la ferve avant moy * 
ne pou vois je pas me flater d’obtenir 
la préferencç fur luy. Il i ouloit en- 
' - faite 
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fuite mille desfeins dans fon eipric 
pour fe venger , & dans cette agita- 
tion , il fe mit au lit , fans y pouvçdüp 
rrou ver aucun repos. 

Il femble que cette nuit otoitdefti- 
née aux troubles & aux inquiétudes. 
La Comtesfe de. . . . . fut a peine de 
retour chez elle, qu’elle appella une 
de fes femmes, en qui. elle avoit beau- 
coup de confiance. ■ Je fuis perdue» 
dit elle , ma pauvre Efther. L’a- 
vanture qui m’eft arrivée ce foireft 
une des plus cruelles que l’oa puisfe 
imaginer* Mon mary vient de mç 
trouver dans le Parc avec le Duc de 
Bouquinkam. La modération appa- 
rente qu’il aaflfe&ée, me menace des 
derniers malheurs : O Dieu 1 que 
puis-je faire pour m’en garantir. Ma- 
dame, luy dit Efther, vous devriez, 
fans perdre un moment , aller chez 
Madame vôtre fœur,afin de laisfer paA 
fer les premiers mouvemens de colere, 
qui font toujours les plus dangereux. 
Et fous quel prétexte , ajouta la Com- 
tesfe , pourrois je fortir fi tard de ma 
maifon? neferoit ce pas avoüerquë 
j’ay tort, & me couvrir de hon- 
te ? Quand le péril eft fi proche* 
reprit Efther, je vousasfure, Mada- 
me, qu’il ne faut pas garder tant de 
mofure ‘^Madame, vôtre fœur vous 
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donnera de bons eonfeiis , & cachera 
vôtre difgrace comme la lienne pro- 
pre. Mais que di rois je au Duc de 
Monmouth , répliqua la Comteiïe, 
s’il fçavoit ce qui fe païïe ? aurois je 
un plus cruel ennemy que luy? Une 
Vous a jamais allez aimé, Madame, 
pour vous haïr, luydit Efthers & lf 
vous vous arrêtez davantage aux réfle- 
xions inutiles, Milord reviendra , de 
il ne fera plus rems de fortir. 

Le Comtefle pasfa auffi-tôt de fa 
chambre fur l’cfcalier : Elle alloit 
entrer dans fa chaife lorfque fon mary 
parut. Elle ne fe déconcerta point > 
& elle luy dit que la fœur venoitde 
l’envoyer prier de fe rendre chez elle, 
parce qu’elle fetrouvoit fort mal. Ap- 
paremment qu’il n’en crût rien , ou 
que s’il le crût , il s’enmit peu en pei- 
ne ï car il luy dit qu’il étoit trop tard 
pour courir les rués , qu-*un habile 
Médecin foulageroit mieux fa fœur 

3 u*elle 5 & il l’obligea de r’entrer 
’un air chagrin qui luy lit prévoir 
quelque événement fâcheux. 

; Lorfqu’elle fut dans fa Chambre,, 
il luy dir que le Roy venoit de luy 
donner ordre de partir le lendemain 
matin , pour aller dans la Province 
de Painbrok , où il fe pasfoit quelque 
chofe contre fon fervke * de qu’elle 
*' " J feroit 
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, ferait du .voyage. Jamais furprife 
n’a été égale àlafienne. Elle Iuy dit 
au’elle aprehendoic unefédition, & 
de fe trouver parmi lesmécontans. Il 
luy dit qu’il pacifierait tout. Elle 
ajoûta que ce n’étoit guere le tems 
d’aller à la campagne , qu’il faifoic 
déjà trop chaud : Il luy promit de ne 
la mener que dans des maifons fraî- 
ches. Elle répliqua qu’elle tombe- 
rait infailliblement malade : Il ré- 
pondit qu’il y avoir de bons Médecins* 
Elle l’asfura encore qu’elle l’embaraf- 
feroit : Ilia pria de ne s’en point in- 
quiéter. Enfin toutes fes raifons fu- 
rent inutiles : Il luy lignifia eue fans 
chercher tant de détours, c’etoit fa 
volonté , & qu’elle n’avoit qu’à s’y 
préparer de bonne grâce, parce qu’il 
partirait à la pointe du jour. 

Bien>que le Duc de Bouquinkam 
ignorât cette méchante nouvelle , il 
n’en étoit pas plus tranquille chez luy. 
Sa femme avoir voulu l’attendre en 
arrivant. Il la trouva dans fonapar- 
tement : elle luy fauta au col 5 & ce 
fut un furcrov de chagrin pour luy: El- 
le luy protefte qu’elle n’auroit point 
dormi , fi elle ne l’avoir vû avant que 
de fe coucher j & qu’elle vouloit luy 
faire des exeufes de ce qui s’étoit paff© 

chez 
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chez le Roy; qu’elle avoiceu tort de fc 
plaindre : mais que s’il voaloit exa- 
ininer la fource de Tes plaintes , il n’y 
trouveroic que des fujecs de l’eu aimer 
davantage, j 

Il demeura d’accord avec elle de 
tout ce qu’elle difoitj afin de la ren- 
voyer promtement dans fa Chambre 5 
Il luy dit qu’il craignoit qu’elle ne fdc 
incommodée de veiller fi tard ; qu’il 
s’interesfoic trop à fa £anté pour le 
fouffrir s & malgré elle il laremena 
juf<|ues dans fa chambre. llcroyoic 
en être quitte , & il en avoit beaucoup 
de joye , lors qu’elle revint fur fes pas. 
Il étoitarrivé qu*une de fes hommes, 
en ferrant une bouteille d’Eau Impe* 
riale , l’avoit laisfée tomber dans la 
ruelle de foa lit j de ! 'odeur en était ü 
forte s ou plutôt la Duchesfe trouva 
ce prérexte iï bon , qu’elle vint de- 
mander à Ion mary la moitié de fon lit.- 
Une put le luy refuferhoneftement, 
quelque envie qu’il en eûr. 

D’un autre côté Miledy ne 

pouvant plus contraindre là douleur, 
feignit en fortanr de la Berge de Ma- 
dame la Duchefie d’\ ork , de fe trou- 
ver mai, pour avoir lieu de fe retirer 
dans fon apartemenr , «& pour donner 
un Libre cours aux larmes qu’elle avok 
- - j retç-» 
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retenues avec tant de peine. La honte 
& le dépit de pleurer pour un ingrat* 
augmentoient cruellement fes déplai- 
sirs. Nemegueriray-je point , difoit- 
elle à la Cointefle de Fefmuth, qui 
étoitfon intime amie, & qu’elle avoic 
envoyée prier de venir chez elle ? J’ai- 
me un perfide qui ne connoît plus le 
prix de mon cœur : il me préféré 
Emilie , bien qu’elle fe moque de luy, 
& qu’elle l’ait facrifîé au Duc de Mon- 
mouth. Oüy, Madame, le Comte 
d’Aran a vti ma douleur avecunein- 
difference outrageante : il m’a rendu 
témoin de fon infidélité i & il femble 
encore que je m’obftine contre mes 
propres lumières , que je veux l’ai- 
mer malgré toutes les raifons que j’ay 
de le haïr $ & que par cette foibleffe 
je cherche à me rendre la plus malheu-. 
reufeperfonne du monde. 

La Comtefle de Fefmuth fentitune 
véritable joye de ce que luy difoit fon 
amie. Enfin vous voyez à prefent, 
repliqua-t’elle, ce que je voisdepuis 
long tems j & je commence d’efpe- 
rer que vôtre fierté viendra au fecours 
de vôtre cœur: N’eft-ce pas en effet 
une chofe pitoyable , qu’avec tant 
d’efprit & de mérite , vous voülufliez 
être toujours laduppe du Comte d’A- 

ran? 
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ran ? Hé! luis* je la MaîtrelTe de ne 

l’être plus , s’écria Miledy en 

verfant un torrent de larmes ? Vous 
parlez comme une femme qui n’a ja- 
mais lien aimé, & qui neconnoît - 
point le pouvoir de la plus tirannique 
de toutes les paffions. Ne penfons 
plus à ce que vous auriez dû faire 
pour vous guérir, ajoûcala Comtefle 
de Fefmuth en l’embrasfant : mais 
tout au moins , ma chere Miledy, pro- 
mettez-moy de mettre à profit les lc- 

S ons d’indiffercnce que leComte vous 
onne. Je ne les oublieray pas , dit- 
elle , bien que je n’ofe me promettre 
le repos que je defîre : Mais fi je fuis 
-encore trop foible pour bannir cet 
ingrat de rrfon cœur, je feray au moins 
asfez iiere pour en garder le fectet , & 
«asfez vindicative pour me vanger de 
ma Rivale , & pour luy foire resfantir 
que l’on ne brave pas impunément une 
femme de ma naisfance & de mon ca- 
„ra&ere. Je vous enrends, reprit la 
; Comtesfe , vous allez mettre toute 
.vôtre application à tourmenter Emi- 
lie : Ha ! ma chere Miledy , que vous 
êtes encore éloignée des fentimens 
que je vous fouhaite. Elles auroient 
continué plus long-tems cette conver- 
. farion # mais on l’interrompit, en 
4 venant 
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venant avertir la Comtesfe que la Rei- 
ne la demandent; 

De tous ceux dont j’ay parlé jufques 
icy , le Comte d’Aran étoit le feul 
exempt d 'inquiétude. La reponfe 
d’Emilie , qu’il avoir trouvée dans Tes 
Tablettes , le mettoit en repos. Il 
ne fçavoit pas encore qu’il les avoit 
perdues à la promenade , & que les 
plaifirs que nous croyons les plus pro- 
ches & les plus certains , font bien 
fouventles plus éloignez, & les plus 
cruellement interrompus. 

Le Duc de Monmouth amoureux 
& jaloux, ne fongeoit qu’a troubler 
l’agr cable rendez-vous du Comte 
d’Aran s & il comprit que pour y 
réunir j il faloit faire entrer Mile- 

dy dans la confidence. Il fut 

chez elle de tres-bonne heuie: Il trou- 
va dans fes yeux un certain air de lan- 
gueur qui la rendoit toute charmante ; 
& s’il n’avoit pas aprehendé de luy 
déplaire , il luy auroir volontiers pro- 
pofié de commencer dans ce moment 
une liaifon ayec luy, 8c d’oublier le 
Comte d’Aran pour toujours. 

. Nos interefts doivent être com- 
muns, Madame, luy dit-il, en en- 
trant dans fa chambre: Nousfommes 
vous & moy traitez en dupes par des 

gens 
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gens qui ne méritent aucune égards. Je 
vous entends , Milord , luy dit-elle , 
vous me voulez parler delafcenequi 
fe pasi'a hier dans la Berge de Son Al- 
tesle. ; Je vous avoüe que j’y jouay 
un asfez mauvais perfonnage j &ce 
n’eft pas fans honte que j*en entends 
parler. Eft-il poffible , reprit le Duc, 
qu’un homme que vous eftimez h par- 
ticulièrement , puisfe avoir tant de 
mauvais goût & d’ingratitude ? Ilef- 
fâye de me tromper encore , ajoüta- 
t’elle , par mille fermens qui ont per- 
du tout leur pouvoir auprès de moy : 
Par exemple, que ne me dit-il point 
hier ? Il fembloit que j’avois grand 
torrdtü’accufer d’aimer Emilie, 8c 
de m’en raporter au fidelle témoigna- 
ge de mes yeux. Mais, ajoûta-t ? elle 
enfoûriant, Jupiter n’eftpas duppe. 
J’ignore ce qu’il vous dit, continua 
le Duc : Maisvoicy des Tablettes que 
le hazard a fait tomber entre mes 
mains: elles pourront confirmer vos 
juftes foupçons, & le convaincre d’irt- 
gratitude. 4 Je n’en ay pas befoin, dit- 
elle, en les prenant a'une maniéré 
pleine de dépit: Je n’en aypas be- 
îbin, pour être perfuadée de fa mé- 
chante foy. 

Elle lût les deux Billets, 8c en les 
* • lifant 
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lifanc elle changea plufieurs fois de 
couleur. Elle rendit en fui te les Ta- 
blerrcsau Duc , fans avoir la force de 
parler $ & fes yeux feulement fe firent 
allez enrendre.. Ne perdons pas Toc- 
cafion,luy dit-il, d’interrompre cet 
agréable rendez-vous. Il faut, Ma- 
dame , que vous alliez dans la Galerie , 
que vous palliez pour Emilie , que 
vous ririez de fa propre bouche l’aveu 
de fon infidélité} & démon côté je 
prendray foin du relie. Elle eut une 
véritable peine à fe réfoudAs de faire 
cetre démarche. Elle fçavoit qu’elle 
n’étoit ni fouhairée ni attendue par le 
Comte d’Aran' : Elbe èraignoit que 
quelqu’un ne vint la Surp cendre dans 
le tems qu’elle feroit avec luy x ; & que 
cela ne fut mal expliqué : mais toute* 
fes raifons cederent à celles du Duc de 
Mon mon th , 8c k fe s propos cfefirs. 
Elle penfoit a lajoye qu’elle auroi* de 
convaincre le Comte d’Aran de fon 
infidélité } 8c qu’enfuiteelle ferok en j 
droit de rompre avec Jœjr, 8t de îe 
traiter avec le dernier mépris. Elle 
promit donc au Duc de ne point man- 
quer au rendez- vous de la Galerie • 8c 
lors qu’il en fut afifuré , il alla chez le 
Koy , pour aprendreà quel divcrtiffe- 
«jentilddlinoitla^oumée. , ; < r .» 
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Il fçeut qu’il alloit à la chafle , & 
que le Comte * d’Aran éroit un de 
ceux que Sa Majedé avoir nommé 
pour le faivre. A cette nouvelle le 
Duc retourna chez luy 3 & imitant de 
fon mieux le cara&ere du Comte d’A- 
ran , dont il avoit plufîeurs Lettres , 
il écrivit ces mots dans les Tablettes 
qu’il avoit trouvées : 

Je ne puis aller dans la Galerie 
fans pajfer par la Chambre de la 
Heine : Je crains qu'elle ne m'or- 
donne d'y demeurer ,pour être de fon 
jeu, H vaut mieux , Madame, nous 
voir dans le petit Salon de la Prin - 
eejfe Anne: vous y pouvez* aller fans 
qu'on le remarque , & je m'y ren- 
dra j au retour de la cbajfe avec le 
dernier emprejfemcnt. 

Le Duc de Monmouth commanda 
à un de Tes Valets de Chambre, qui 
n'étoit point connu d‘Emiiic,de trou- 
ver le moyen de luy donner ce Ta- 
blettes de la part du Comte d' Aran.il 
revint aufli- tôt chez le Roy : mais en 
montant les degrez , il trouva le 
Duc de Bouquinkam qui les deïcen- 
doit avec toute la précipitation d'ün 
homgae qiûade grandes atfai 2 es. Il 

héüja 
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rheftta s’il l’arrêtéroic : mais enfin il 
courut après luy. Qu’avez vous donc, 
luy dit-il en le retenant par le bras? 
Vous parodiez bien occupé.' Ha ! 
Milord j dit Moniteur de Bouquin- 
.kam, voyez ce Billet que l’on vient 
de me rendre de la part de la Comtef- 
fe , & jugez de mon déplaifir. Le Duc 
de Monmouth lût ces mots. 

y'oïa comprendrez, ai je ment mon 
malheur, quand je vous auray dit 
que mon mary m’emmene dans U 
Province de Painbrok j II a été in - 
fenfible à mes larmes & à mes priè- 
res . Que pourrez,- vous faire , Mtu 
lord , pour empêcher un voyage qui 
fera peut- être fatal a ma vie ? C on- 
fultez* votre coeur; c'eft luy feu l qui 
vous fournira des moyens que je ne 
fuis pas même en état d* imaginer. - \ 
Le Duc de Monmouth rendit ce 
Billet au Duc de Bouquinkam. Quel- 
que fujet que j’aye de me plaindre 
d’elle , luy dit-il , fon fort me touche 
fenfiblcment : mais je ne puis la fer vir 
dans une con jon&ure fl délicate , & je 
vousconfeillede laifferà cette affaire 
fon cours naturel. -Le Ciel m’enpré- 
ferve > s écria le Duc î il fuffit qu’elle 
1 C me 
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me demande du fecqurSs pour luy eh 
donner. Vous voulez donc vous met- 
tre fur le pied d’un Chevalier errant-, 
: dir JeDucdeMpnmouçh ? Je ne fuis 
- point afie/\ifjouaire pour cela inter- 
rompit le Duc de Bouquinkam y mais 
je ne puis endurer patiemment que 
vous ayez tant d’inditference pour une 
femme dont vous croyiez 'être aimé il 
n’y apas vingt quatre heures, Et dont 
je ne reçois point , interrompit Mon- 
iteur de Monmout h : Mon imagina- 
tion deçeuè dans un point fi eflentiel > 
a travaillé utilement à me guérir, 

J ’éteis trompé comme vous ( V 
peut-çtre davantage , répliqua enibû- 
pirant le Duc de Boucuinkam : mais 
je me fens une foiblefle invincible 
pour elle , foit generofité , foitpaf* 
fÎQn , ou foie tous les deux enfemblet 
Je vais l’arracher d’entre les mamsefe 
fon mary, . V qus allez Aire un terri- 
ble fracas » repartit le Duç dé JVlon- 
mouth : Au nom de Dieu laiflez-moy 
.réver un moment à ce qu’il &ut toc. 
Le Duc dç Bouquinkam ne 'répliqua 
rien ; & le Duc de Monmoutft après 
avoir confédéré dap* fan dprit les 
moyens les plus propres à ce qu ? ife 
vouloient entreprendre*. Il ne faut 
point balancer j luydit-ili allez ML- 
^ lord , 
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lord , allez conjurer le Roy de vous 
recourir : Vous entrez rous les jours 
dans fes plaifirs, il efttrop galant Si 
trop généreux pour vous refufer. 

Le Duc de Bouquinkam goûta cet 
expédient : Il monta auflï-tôt dans la 
Chambre du Roy j &il luy demanda 
tin moment d’audiance. Dés qu’il fut 
feul , il luy racohta l’avanture du ren- 
dez-vous qu’il avoit eu dans le Parc* 
& Ton malheur d’y avoir été trouvé 
par le Comte de..».. H luy montra en- 
fuite le Billet de la ComtefTe. Le Roy 
thangea plusieurs fois de couleur en 
l'écoutant le Duc s’en aperçeut avec la 
derniere émotion j & il luy vint dans 
f efpric , qu’il trouvait en luy un nou- 
veau Rival plus dangereux même que 
le Ductte Monmouth. îi.isLj 
s Après que le Roy eût gardé quel- 
ques momeris de lilence: Je fuis furi 
pris, dit-il , que la ComtefTe de...,i 
nefefoit pas adrefîée à moy plutôt 
qu’à vous, pour me demander du re- 
cours contre la mauvaife humeur de 
ifon mary : mais elle a fes raifOnS pour 
m’ôter la connoifïance de fa conduite 
& de fes affaires. Le Duc de Bou» 
quinkam ayant eu l'honneur d’être 
élevé auprès du Roy , il éroit toûjours 
centré dans fà confidence d’une manie- 
- • - * Ci re 
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re fi agréable, qu*ii luy parloir à veC 
plus de liberté qu’aucun homme de la 
Cour. 

Ne me cachez point vos penfées* 
Sire , luy dit-il , je les pénétré déjà , & 
cette pénétration contribué à meren r 
dre plus malheureux : Vous aimez la 
Comtefie j vousientez du dépit & de 
4a jaloufiedece qu’elle m’a parlé dans 
Je Parc j mais il s’agit àprefentd’une 
chofe trop importante pour examiner 
fi elle a eu tort ou raifon. Empêchez 
fondépart , Sire, il ne faut fonger qu’à 
cela. ; Ma ! l’ingrate , s’écria Je Roy 
.en pouflant un ( profond foûpir,: Â 
ccsimots il fè tut, il féya quelquetemsi 
& prenant enfuite la parole : Non , 
continua-t’il , elle ne mérite ni ma 
coîere ni ma prote&ion ; Je t teux J’a* 
tlandonner* ne m’cn parlez jamais, £e 
Duc demeura tout éperdus il vit bien 
que lé Roy occupé d’un jufte dépit ne 
Juyaccorderoitrien pour fa Maitref- 
fe : il luy fit une profonde reverence, 
& fortit de fon Cabinet. . . :i . 

> Il trouva le Duc de Mon moût h qui 
J’attendoit dans la Sale des - Gardes î 4 il 
pafla devant luy fans 1 «regarder, Ôç 
defcendit: le Duc en demeura furpris , 
il le joignit , & demanda ce qu’il avoic 
fiât avec le Roy. J ’ay fait une nou- 
r veïie 
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velle fottife , luy dit-il d’un airbruf- 
que , & ç’a été par vôtre confeil , car 
vous m’êtes funefte dans mon intri- 
gue. Le Roy aime la ComteflTej jé 
luy ay a pris ce qui fe pafle , voyez à 
quel point je fuis malheureux. Je trou- 
vay hier aufoir que vous étiez mon 
Rival , je trouve ce matin que le Roy 
l’eft : jeneconnoisquedesinfidelitez 
puniflablesen ma MaitrelTeî & bien 
loin d’atfdiblir ma paffion , je ne fçay 
par quelle fatalité je^fens qu’elle aug- 
mente , & que je fuis deftiné tout feul 
à faire des extravagances pour une 
femme qui ne mérite que ma liai- 
ne. .1 j •' v.:; 

î > Comme le Duc de Monmouth fo 
prépâroit à luy dire que Ton n’aime 
jamais davantage que lors qu’on court 
rifque de perdre l’objet aimé, on vint 
l’avertir que le Roy le demandoir. 
Voulez-vous m’attendre , dit-il au 
Duc de Bouquinkam , peut-être qu^l 
s’agit de vos intérêts? Je perdroistrop -. 
de tems , repliqua-c’il , la ComtdTeeft 
déjà partie , il faut la fuivre. Quoy 1“ 
vous pi écendez l’enlever par force, dit 
le Duc de Monmouth ? Je nefçày ce-* 
que je prétends, ajouta le Duc : je vais- 
prendre du monde & la fuivre. Vous ; 
allez faire une folie outrée , interrom- ; 

- C 3 pic- 
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pic-il. Ne me refufez pas de m’atten- 
dre, je reviendray dans un moment. 
Le Duc de Bouquinkam le voulut 
bien encore : il palFa dans une galerie 
Nombre &. bafîe qui conduit aux cham- 
bres de pliffieurS Officiers du Roy. 
Voila,lui dit-il, où vous me trouverez. 

- Le Duc de Monmouth fe hâta de 
monter chez le Roy : on luy dit qu’il 
«oit dans Ton Cabinet i il y entra dou-r 
cernent, & il vit qu’il a voit la tete ap- 
puyée fur Tes mains, & qu’il révoit : 
mais ayant entendu quelque bruit , il 
regarda vers la porte , & il vie que c’é- 
toit le Duc : Approchez-vous. , Jait 
me, (c’eftainlî qu’il le nommoit quel-? 
quefois) & convenez d’une chofefans 
héfiter : cela regarde la Comtefl© 
de...... Le Duc de Monmouth à ces 

paroles ne douta point qu’il ne fçcût la 
paffion qu’il avoit pour cette Dame * _ 
& qu’il ne voulut luy en faire des re* 
proches. Sire, hiy dit-il > vous vou«? 
lez me demander l’aveu ingénu dé- 
mon attachement pour elle: Je dois 
tropderefpe&à Vôtre Majefté pour 
luy manquer de lîncerité. Il eft 
vray , Sire , que je l’ay aimée , & que 
je n’en aurois peut-être pas été haï , fï 
j’avois pu luy donner des foins plus 
affidus. Le &oy à ces mots demeura 
•• ; 
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fwrpris > & le regardant trifiement, il 
lay dit : Achevez ce que Bouqüinkam 
yieftt de commencer, " ' -v /. 
i Le Duc connut * mais trop tard* 
ou’il avoir commis une grande impru- 
dence de répondie au Roy avant que. 
de fçavotr fur quoy iivouloit l'inter- 
roger; & les differentes penfées qui luy 
vinrent alors dans l’efprit , le mirent? 
dans un tel defordre , qu’il n’eut pas 
la force de rien répliquer.. 

Le Roy rompant alors le filence :> 
Je vOus a vois choi fi pour le confident- 
de ma douleur, s’écria-t’il ; je vouloir 
vous direque j'aime à ma honte, puif- 
que jamais Amant n’a été fi malheu- 
irnuc que mey i que j’aimois la- Com- 
tefiede...., d'une pafîïon fi refpettueu- 
fe qu’ayant eu lieu de remarquer 
qu’elle vouloit un fecret inviolable , 
j’&y tnistoutq mon application à ca- 
cher mes fearimens;. & fatisfait de ne 



les décou vrir qu’à elle feule » j ’at en- 
do i s que le tems me fit rpériter unbier* 
que je ne voulois devoir qu’à mes 
foins & à fa reconnoiffance. Elle élu- 
doit avec adrefife d’avoir pour moy au- 
cune bonté *j & bieaquemon cœur 
impatient en fouffrît ,'je ne laifîois pas 
d’être fatisfait de trouver une femme 1 
fi vertueuih i mon eftime augmenioii- 
t .. C 4 ma 
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ma paflïon ; mais en vérité j’étais bien 
la.duppede cette avamure ; pendant - 
que vous & Bouquinkam triomphiez 
4 <î ià tendrelfe , jje languiflbis en 
Amant fournis 4 & je foûpirois fans 
me plaindre. •. . . 

. Le Duc de Monmouth ayant eu le 
tems de fe remettre , luy dit d’un air 
réfpe&ueux, quefoti intrigue avec la 
Çpmrefte ne dévoie rien ajouter à fa 
peine, & qu!il ne la verroit jamais^ 
Quand on a commencé à aimer le fils , 
dit le Roy en l’interrompant, il eft 
rare que l’on en revienne aiiPere. Je 
ferois dans une: grande erreur- fi jp 
m’en fiat pi s; Sc j'avoûe., continua - 1 
t’il , que jfe regarderons le Duc deBou^t 
ciuinkam comme tan Rival mohis're-- 
doutable : nous fommesàpeuprésde 
même âge 5 mais à vôtre égard la cho- 
fe eft çouce differente. Je nei^ay ce 
que j’aurois du me promettre^ de la 
ComteflTe -, reprit le Duc ; mais jefçayî 
bien , Sire % que c’eft une; fortune» 
que : je néglige depuis long * tems. 
C’eft vôtre: faute non pas la 
fienne , reprit le Roy }. elle n ’en eft - 
ni plus innocence ni dplus excufable uto 
mon égard ; elle m’a trompé aveci 
mille artifices.; .Cependant voilà fort; 
mary qui la va confiner danslc fonds; 

3 ^ d’une 
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d’une Province : J’ay pitié de Tes char- 
mes naiflans. Que fcroit-elle à la 
campagne ? elle n’y trouveroit jamais 
trois Amans tels que ceux qu’ellelaif- 
feàWitheall. Allez, Jaime, allez, 
je vous charge du foin d’envoyer des 
Gardes pour la ramener i & qu’ils di- 
fetu à fon mary j en le faifant revenir 
fiir fes pas , qu’il eft utile icyà mon 
fervice. 

*'• Le Duo quitta audi-tôt le Royj 
étant ravi d’être chargé de cette 
Commidion. 11 fut chercher le Duc 
deBôuquinkam dans la galerie où il 
Pattendoit : il marcha quelque tems 
fàns le trouver ; enfin il le vit baifle 
prés d’une porte , qui écoutoit atten- 
tivement. Audi-tôt qu’il apperceut 
lé Duc de Monmouth , il luy fit ligne 
de ne pas faire du bruit & de s’apro- 
cher. Quand il pût luy parler , il luy 
dit tout bas : Je ne fiçay fi je rêve ou fi 
je fuis bien éveillé j mais je vous jure- 
que j’entends la voix de nôtre Com- 
tede. Vous en êtes fi occupé, repar- 
tit le Duc, que vous croyez Toujours 
l’entendre. Je m’en raporte à vous- 
même , ajouta Moniteur de Bouquia- 
kam , ayez un peu d’attention. 

Le Duc entendit audi-tôt une fem- 
me, qui reprenant fon difeoursr Be~ 
-V..â C 5 lasl 
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Us l Milord j dit-elle , il ne fuffit pa$ 
dç m’avoir fi heureufement fecourue * 
je me trouve dans des circonftançe* 
encore plus cruelles que celles où j’é- 
jois j que deviendray-je * & de quelle* 
maniéré expliqucra-t’on à la Cour un$ 
ayanture auffi extraordinaire que U 
mienne? Ne vous inquiétez pom £ * 
Madame , dit celuy à qui elle parloir * 
vous voicy dans un lieu où vous êtes 
U Maîtreffe : le Marquis de Blanque- 
fort ignore pourquoy je luv ay deman-» 
défonapartement : il n*y reviendra 
point qu’au retour du fioy. Je vais 
vous chercher une maifon agréable 8$ 
fecrete: vous pourriez enfuite prem* 
dre des mefures & faire vos condi- 
tions avec vôtre mary. Mais > Ma-» 
dame a ajoûta-t’il d’un ton de voix 
paflionnéi oferois-je vous demandes 
quelles feront les miennes? me train 
terez-vous toûjours rigoureufemenç j. 
& le fervice que je viens de vous ren- 
dre ne me tiendra- t’ii point lieu 
mérité?^ 

Je ne fuis pas en. état de vous repottn 
dre * Milord » dit la Comtefle de...,., 
tcar ç’étoit eflfeéfi vement elle) fonge» 
que vous ne me devriez point faire da 
telles queftions dans un teras où fay 
eïentiçUçmcntbçfpij^de vous : c’eft 
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Blcflcr la generofîté de vôtre cœur, 
& Ja délicarefle du mien. 

-• Hai Madame, die le Milord et* 
pondant un profond foûpir, la ma* 
piecé dont je vous xy toû jours aimée 
prouve a fiez que- je ne manque, ni de 
ürefpeéfe ni d’amour. ? Non , vous ne 
m’eftes point favorable , jelepénetre 
malgré la violence que vous . vous foi- 
res pour cacher vos fentimens, mais 
enfin li vous manquez, à tout àxnoir 
f gard , . j’aurayrla trille confolation de 
me dire q u c . j e n’ay man q u é à rieur an 
vôtre», Il ajouta encore quelques 
paroles que les Ducs de Monmouth Ss 
de Bouquinkam ne purent entendre, 
parce que le voyant fur le poincdefor*» 
rifiii ils ïeie tirer eut pronuemenedans 
la porfedlun petit efcalier dérobé qui 
répondait à l’aparremeni de la Com- 
ÊèÔéde Fingal.. < 

•( il leur écoit aifé de voir de cet en- 
droit eeluyqui fortoitde la chambre i* 
ils reconnurent que b’étoit Milord 
RnfleL Le Duc de Monmourfr ne 
put s’empêcher de dire en riant au 
Duc de Bouquinkam: Voilà encore 
un de nos Rivaux ; mais de la manié- 
ré dont il a parlé, je ne tienspas qu’ifc 
i oit un des plus dangereux. 

Il \uy rendit compte enfuite de fa 
. ...j C 6 convcr- 
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convcrfation avec le Roy , & de l’Or-* 
dre qu’il luy. avoir donné d’envoyer 
après la Comtefle pour la Faire reve- 
nir. Ha > mon cher Milord , ditlô 
Duc de Bouquinkam en l’embraflant , 
vous pouvez me rendre un fervice ef- 
fentiel : Vous avez fans doute la clef 
de la chambre du Marquis de Blan- 
queford : il eft vray , reprit le Duc de 
Monmouth^ qu’en qualité de Capi- 
taine des Gardes du Corps j*ay la clef 
de la chambre des deux Lieutenans * 
parce que s’il falloir donner quelques 
Ordres la nuit , j’y entrerois promte- 
ment. Hé ! de grâce , continua le 
Duc de Bouquinkam donnez la moy 3 
je profiteray de ce moment pour voir 
la ComtelTe. Si le Roy lefçavoit, 
dit le Duc de Monmouth , il n*en fau- 
drait pas davantage pour me faire per- 
dre fes bonnes grâces. Hé ! qui le 
luy apprendra , interrompit Moniteur 
de Bouquinkam ? Serai t-ce moy qui 
vous trahirais dans le rems que je vous 
auray une lî prêtante obligation ? 
Non, ce ne fera pas vous , interrom- 
pit le Duc : mais ce pourra être Mi- 
lord Rufifel. 11 n’ell point foncier » 
aïoùta le Duc de Bouquinkam en foû- 
riant , & il faudrait l’étre pour devi-* 
aer que je me trouve à point nommé 
-nviijj o J dans 
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dans cette Galerie, & que vous y elles 
difpofe à me confier vôtre clef! II 
faudroit être encore bien plus forcier , 
reprit le Duc de Monmôuth , pour 
deviner que je néglige de m’en fervir 
pour moy-même, & que je vous la 
prête dans le tems où jeconnoisque 
vous elles mon Rival. Si vous n’é- 
tiez pas bien revenu de cette paflion / 
interrompit le Duc de Bouquinkam, 
j’aimeroismieux mourir que de vous 
demander un tel facrifice j mais je 
fçay par vous-même l'état de vôtre 
coeur. 

; Le Ducluy donna fa clef, àcondi* 
tion qu’il ne s’en ferviroit point que le 
Roy ne fût parti pour aller à la chafle. 
Il craignoit que quelqu’un n’eût vû 
entrer la Comtefie dans la chambre 
du Marquis de Blanqueford, & que 
l’on ne le dit à Sa Majefté. 

Dés que le Duc de Bouquinkam vit 
partir le Roy, il courut dans la gale- 
rieavecla derniere émotion; iléroit 
agité par mille mouvemens differens : 
il alloit trouver une femme qu'il ai- 
moit tendrement j mais ilfentoitde 
la jalouûe, & même de la haine lors 
qu’il pénibit qu’elle avoitun fi grand 
nombre d’adorateurs , & que peut- 
être il leur avoir été* lacrifie. Tout 
; C 7 occupé 



Digitized by Google 




Mrm,: DfE- la, Cour. 
occupé de ces differentes réflexions il? 
ne laHToir pas d’avancer dans la gale-- 
rie > tantoft d’une démarché précipi- 
fée y & tantoft d >Un !Ç partent : Tes- 
ijenfées s’pmrc- combat toi eut, &, il 
çtôit étrangement agité, , , ;j q 

. La Ducheftc de Bouquinkam ayant 
paffé une partie de la matinée chez la^ 
Cpmteffe de Fingal , defeendoit par 
cç petit degré qui aUoit à iagalerie , 

6 s, qu’elle; apperçeut Ton infidelle- 
ou*. . Elle ne pût dquter que puis 
qu ’ü n>v 9 pas ftiivi le, Roy à Ja chaf-r 
le , il ne le pafsât quelque chofe con- 



tre fesinteteftsa & elle s’arrêta exprès- 
dans la porte qui fermoir l’efcalier : 
elle vit alors qu’il oqy«Qtt ; celle du 
Marquis dp Blanqueford f & qu’ilen- 
tjodt dans lia chambre. Elle leüiiviE 
doucement: elle héfttadabordft elle 
Frapéroit à la portes mais remarquant 
avec beaucoup de joyetju’elle n’étoic 
pas tout-à fait fermée , elle s’y gliftà. 

. Le Duc de Bouquinkam tout occu- 
pé de fa paûioo avoit oublié d’bter la 
clpf de la porte i les fenêtres decc pe* 
tic apartement étoiem fermées: c’é- 
tait une précaution que la Comtefle 
de , « , . , avoiç prife en y encrant , 
de crainte qu’on ne l’apperceut. Qn 
txouYoit dabord une chambre & m 
: , - 'J cabinet 
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Cabinet à côté : JLe Duc n’ayant point 
vu la Comtcflc dans la chambre , paffa 
dans le cabinetj& la Duchcfife de Bou* 
quinkara ne fçachant où fe cacher , fe 
plaça fur un lit dont les rideaux croient 
baillez. A quel chagrin » » grand 
Pieu, fut-elle livrée par fonimpnir 
dente curiofité l elle; en penfa mourir 
de douleur. . i * t 

On voyoit un peu plus clair dans le 
Cabinet que dans la Chambre.., A 
peine la Comteffe eut elle reconnu le 
Pue > qu’elle ht un grandery : Ouoy 
ç’eft vous , Miloiça, s’écria- t’efie J 
c’eft vous qui ofez paraître devant 
moy , après m’avoir refufé un fecours 
que j’avois lieu, de ne vouloir & de 
s’attendre que de vous, & que je 
vous avais demandé au0i avec tant 
d’inftance. Par quelle indiferetio» 
Milord Ruffel vous a t‘il découvert ma 



retraite , je voulois vous la cacher aulR 
foigneufenaent qu’à mon mary. 

S vous eftrez moins malheureufe, 
94 que j’euüe moins de foibletfepour 
vous. Madame, repartit le Duc de 
Bouquinkam , je pourrais vous faire 
des reproches mieux fondez que les 
vôtres : Je n’ay rien négligé dans cet? 
te occafion-icy pour- vous rendre des 
fçi YiceseüéntielV.* Jurais lux :1e point 
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de rëiônter achevai, de courirâprés 
-•vous, de vous arracher à vôtre indi* 
•gne Époux, & de m’expofer àlaja- 
iou/îe de ma femme , & peut-être à 
de plus grands chagrins : lorfque le 
imard m’a fait découvrir que vous 
■ériezdans cette Chambre , j’ay enco- 
re été capable d’en relfentir de la joye. 
Oüy, infidelle , continua t’il , mal- 
gré les Rivâux que vous me donnez, 
& les foins que vous prenez pour les 
conferver, malgré vôtre in fidelité & 
mon jufteïeflcntîment', je vous aime 
encore avec allez de paffion pour être 
ravi de vous avoir trouvée. 

Je ne penfois pas , reprit brufque- 
ment la Comtefle , que vous vouluf- 
iïez ajoûrer de nouveaux déplaifirs à 
ceux qui m’accablent déjà : c’eft pour 
vousfeul que je me trouve dansl’écat 
déplorable où je fuis. Avant le fu- 
nefte rendez-vous où j’ay été décou- 
verte , y avoit-il ufoe femme à la Cour 
dont la vertu eût plus de partifans & 
moins d’envieux ? c’eft pour vous que 
jefouflfre, & vousm’infulcez : Allez, 
Milord, allez, je ne veux ni de vôtre 
cœur ni de vôtre pitié j & vôtre pre- 
-fence me fait la derniere peine. 

7 ° Le Duc de Bonquinkam écoit trop 
touché pour po^yoïr entrer- dans un 
-'■* éclair- 
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éclaircififement , il fc jetta aux genoux 
de la Comtefle , & les enbraffant avec 
beaucoup de paflion : Je ne fuis point 
en état , luy dit-il , de combatre vôtre 
colerepardes raifons qui vousparoi- 
troient offençantes : vous ne trouver 
riez pas bon que je vous reprochaflfe 
Fatachement du Roy , celuy du Duc 
de Monmouth' & du Milord Ruflel 9 
qui font venus à ma connoiffance , & 
qui me caufent un déplaifir morreL 
Non , Madame » je ne vous diray plus 
rien qui puifie vous déplaire j je veux 
bien même avoüer que j’ay manqué, 
poüiveu que vous m’accordiez mon 
pardon*, -'«i jijîuov *ji il viiia 

£ . La Comtefleiqui’croyoit fesrntrw 
gués fecreres p font it un rebonblemend 
de chagrin inexprimable , lorfque le 
Duc luy en parla avec tant de liberté 5 
bien, loin de s’appaifer > elle fe mit 
dans une fi grande coletfe, qu’il luy 
étoit impoffible de la modérer. Je ne 
vous veux jamais voir , dit-elle en s’é-* 
Joignant de luy : choififlez de fortir 
tout-à-l’heure dece Cabinet, ou que 
j’en forte j quelque péril qu’il y aie 
pour moy, jem’y expoferay plus va* 
lontiers qu’à demeurer icy, avec le 
pl us i ngrat de tous les hommes. • m 

En difant ces mots elle courut vers 
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la porte de la Chambre, 8c l’ayant 
troqvée ouverte, elle forcit promre»- 
metit. Le Düc étoit demeure dans 
le Cabinet > il. cher choit dahs fortef* 
prit quelles raifon s capable d’apai-f 
1er fa Maître#*» : & lors qu’il en eue 
trouvé d’aifez fortes, il paflfa dans la 
Chambre, où il la croy oit encore: iE 
entendit quelque bruit vers le lie, il 
ne douta point que.ee ne fût elle , 8ç 
ils’en aprocha. > * t ■ ' r> 

< C’étoit la DucheûTe de; Bouquin- 
kam qui s’y étoit toujours tenue j & 
qui. itérant pas moins irritée que la 
ComteOe , xepoufla ^rudement' for» 
mary quand il fe voulut mèttreühfeq 
pirdbs nlhlox.pricilfsifiûftinsc les, 
Daifa pluficuts fois avec une extrême, 
paflion ; mais plus il luy témoignait 
d’atachcment, plus elle étoit aefek 
peréc. Que jn fuis à plaindre, di- 
foit-elie en elle-même» de ne pouvoir 
me détacher de ce perfide { que les 
marques de fa tendreffe , qui me fe- 
voient*# cheres dans un autre tems , 
augmentent à prefent ma douleur & 
ma peine! Je les dois routes à ma Ri- 
vale }. & ce font des douceurs empoi- 
fbnnée», donc un coeur auûi délicat 
que le mien s’offènfe mortellement. 

* Ces réflexions augmcncoient fa 
lI mau- 
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mauvaifc humcnr : elle arrachoit fes 
mains de celles du Duc, ellelemal- 
traitoit» & elle ne le vouloit point 
entendre. Cette rigueur dans une 
perfonne que l’on aime » bien loin de 
rebuter , augmente la paflion, & quel- 
que fournis & refpeélueux que rntle 
Duc , il n’auroit pas abandonné le 
deffein d’apaifcr fa Maîtrefîe , fans 
qu’il s’aperceut que la perfonne avec 
qui il étoit, avoir de petites bras mai- 
gres 8c des mains feiches, qui n’a- 
voient aucun raport à celles de la 
Comtefle : il n’étoit pas poffible que 
quelque heures de chagrin euflenc 
produit en elle un effet fi furprenant. 
Il demeura dabord comme immobile* 
& enfuitc il voulut aller vers la fenê- 
tre f afin de rouvrir ; mais la douleur 
qui étoit infeparable decetéclaircif- 
fement , l’arrêroit encore auprès de 
fa femme , lorfque Milord Ruffei re* 
vint pour emmener la Comtefle dans 
une maifon dont il étoit Je Maître* 
Il fut tres-fürpris de trouver la por- 
te ouverte s il la pouffa doucement 3 & 
il penfa perdre l’efprit en apercevant 
un homme aupre's d’une Dame. La 
jaloufîe facine fouvent les yeux. Quel* 
que différence qu’il y eût entre la 
Duchefle de Bouquinkam & la Com- 

tesfe 










Digitized by Google 




68 Mem: de la Cour 
teffede. ... il ne laiffa pas de croire 
que c’éroit cette derniere qui payoit 
par une infidélité, lefervice eflentiel 
qu’il venoit de luy rendre: il demeu- 
ra à Ton tour fi faifi , qu’il n’eùt pas la 
force de s’avancer davantage pour 
s’éclaircir. 

: Le Duc de Ton côté recevant allez 
de jopr par la porte que Milord Ruf- 
fel venoit dfouvrir , pour reconnoître 
■celle avec qui iL étoit , eût à peine 
•jette les yeux fur le vifage defa fem- 
me,, qu’il en fut au defefpoirj mais 
la Duchefîe de Bouquinkam plus 
affligée de l’état où il étoit quedefon 
procédé , voulut ie jetter à fou col 
<4*Qttf Bembraffer.'j lr c:ki> r-vimul il 
LfcDutm’^tàit pasle Maître de fes 
'premiers ! mouvemens 5 la , repouflâ 
■d’un air dédaigneux. Quelle ^ vûë 
pour le Milord Ruffel qui s’étoit ar- 
rêté prés de la porte 1 Son efprit pré- 
venu trouva . toujours ..la ComtefTe 
de.w.;,.., dans i Madame de Bou* 
quinkam î & s’il n’avoit alors conful- 
lé que fon reflen riment & fa fureur , 
illleferoit porté aux dernieresextre- 
mitezj mais il aprehenda que l’affaire 
•île fift trop d’éclat , & qu’elle n’attirât 
desîpeélateurs./ /. ^ • . 

-r 11 a voit eu allez de temspourre* 
i. :: mar- 
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marquer le Duc de Bouquinkam : U 
fe retira donc avec le plu* violent dé- 
plaifir quePon puiflc imaginer, pen- 
dant que la Ducheflfe de Bouquinkam 
faifoit de Ton côte mille reproches à 
Ton mary. 

; ftP°y • ma fidélité & ma tendreA 
fe» luy difoitreUe, nefçauroient mé 
tenir lieu de mérité auprès de vous : 
Un autre que moy poftède votre 
coeur : ce cœur qui m’apartienc & 
qui fait Punique plaifir de ma vie , ne 
laifle pas de, prendre fans cefle desen- 
gagemens nouveaux, j il faut enfiq 
que ma malheureufè fortune me conC 
duife içy pour me rendre, témoin d£ 
vos tranfports pour un autre » & de 
ma difgrace auprès de vous. Ce- 
pendant je vous aime, avec tant d'a- 
veuglement &-decompJai&nce, que 
dans le tems où vous m‘ofrênfay.,dar 
yantage j’ay la .foiblèfie d‘entrer 
dans vos interets , vôtre douleur 
m’eft plus fenfible que la mienne , 
j’abandonne mesfentimens , je prends 
les vôtres j confolez-moy feulement 
par une parole ou par uii regard , mais 
que dis-je, s’é.cna-t’elle,! en voyant 
fa froideur , helas vous me refufez 
tout. 7 /.. 

Le Duc émû de reconnoifiancc 
- *' V '* * ■” ^ PIÜ- 
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plûtoft que de tendreffe , fe placeâ 
auprès d’elle , & répondit à fes repro- 
ches d’une maniéré fi douce & fi in- 
finuante, qu’il calma un peu Ton de- 
fefpoir i & lors qu’il vit que Ton efprit 
étoitdans uue afliette plustranquile* 
il la quita , afin d’aller chercher la 
Comtefie de. ... La maniéré dont 
elle s’écoit retirée luy caufoit une 
cruelle inquiétude ; & jamais hom- 
me ne s’eft trouvé plus malheureux 
que luy. 

En fortant de la Chambre du Mar- 
quis de Blanqueford , la première 
j>erfonne qu’il rencontra , ce fut ht 

confidente de la Comteffe de Le 

Ciel t’envoye à mon fçcours , luy dit- 
il, en l'arrêtant : Il faut , Eftherj 
que tu me découvre en quel lieu eft tx 
Maîtrefifes je n’en feray point un 
mauvais ufage , je ne demande part à 
fonfecret que pourlafervin & pour 
te prouver l’afFedtion particulière que 
j’ay pour toy , voila une bague que je 
veux que tu reçoives. A cette vûë Es* 
therfendtfa fiacii té chancelante. Je 
ne doute point. Milord , luy dit-elle, 
que vous n’àimiez aflez maMaîtreffe 
pour chercher les moyens de larerirer 
de l’embarras où elle fe trouve , mais 
cc n’cft point icy un lieu où je vous 



puis- 



Digitized by Google 



©’A jfr OLE TE'X yy 

^pitifle parler fans crainte. ' hé Duc 
trouva qu’elle avoir rai (on : $uymoÿ 
de loin, iuy dit-il v & te caches 
pour n’être pâsrccoiînuè. •<*-■ c *j :*î 
I l a voie trop d’impatience pour dit 
ferer une converfation qui pouvoir l'd- 
dairoir de ce qu’il fouhaitok ranc d’4~ 
prendre} & comme il paflôit devant 
l’apartement du Coriace de Clarendon 
Cyrand Chambellan de la Reine, Tâ- 
chant qu’il n’y étoir pas -, il entra dans 
fa Chambre avec Efther. ■ La porte 
fut foigneufèment fermdé* & cértfe 
-fille luy commenta Je récit des cha- 
grins que fa Maîtrefle avoir eûs d*€tr£ 
trouvée avec luy bar ion mary dans te 
Parc. Elle luy dk enfuite la reftdii- 
tion qu’elle avoit prife d’aller chez fa 
fœur ; de quelle maniéré ft>o jaloux 
l’en âvoit empdchdè^ aî’fohdeflfeîn 
de la mener à la Campagne j 1 que hè 
fçaeham aucun remette a ^derniet 
malheur, elle luy avoit demie billet 
qu’o» luy avoit rendu dhez le Roy \ 
mais que dans la -crainte que foofc- 
cours ne vint pas affezprorndémemf i 
die avoir 

pour lç conjiarer de '.trouver qttelôtifc 
moyen , afin de l’empêcher' d’aller 
dans la Province de Pembrofc 5 qu’el- 
le s’aflligeott dans l’incertitude de ce 

nui 
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qui devoit arriver. Quand Ton iniary 
l’a fait partir à la pointe du jour , elle 
croit défolée dans le fonds de fort Ca- 
rofie j regardant à tout moment s’il 
ne paroîtroit point quelqu’un pour la 
fecourir, lorfque Milord Ruflel eft 
.venu dans un Caroffe à toute bride , il 
a rencontré le nôtre fîjufte, que du 
premier choc il Pa renverfé: aufii- 
.toft il eft defcendu du fïenj il a tiré 
ma Maîtrefle , & luy a dit tout bas de 
s’éloignera & qu’à l’entrée du bois 
qu’elle voyoit elle trouveroit un Ca- 
rofle & un Gentilhomme qui la con- 
duisit à Witheal. Elle n’a pas tardé 
à Te rendre dans le bois ; cependant le 

Comte de cherchoitàfortir de 

fon Carofte renverfé, & le Milord 
Kufîel pour l’en empêcher occupoit 
adroitement toute la portière, luy 
faifant mille compiimens pour luy de- 
mander pardon de la brutalité de fon 
Cocher : ainfi il gagnoit toûjoursdu 
tems. Mon Maître fe defefperoit 
avec moy & un de fes Gentils-hom- 
mes ? nous étions tous trois les uns fur 
les autres , fans pouvoir mettre la tête 
dehors à caufe des longues & contir 
nulles civilitez de Milord Rufl'el , qui 
.ne pouvoir fe réfoudre , difoit-il , à 
nous quitter. Mais mon Maître fort 
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en côlere luy a crié : He 1 ne vous fuf- 
üt-il pas d’avoir ren verfé mon Carofr 
fe ? avez vous réfolu de m’y faire étou- 
fer par deux perfonnes que j’ayfur 
moÿ ? Si vous 1 e fouhaitez > a répon- 
du froidement Milord Rufi’el , je 
çhàfleray mon Cocher & mon Pofhl- 
lon, car il n’y a rien que je ne veuille 
frire pour me conferver l’honneur de 
vôtre âmitié. £n achevant ces mots , 
qui aYoient caufé la derniere impa- 
, tience à mon Maître , il elt monté 
dans fon Carofle , & l’on a relcvéde 
nôtre. , 

. ; Dans quelle fureur , bon Dieu , 
s’eft trouvé nôtre Jaloux lorfque re- 
gardant de tous cotez , il n’a point vû 
fa femme , & que ceux de fes gensauf- 
quels il en a demandé des nouvelles 
n’ont pû luy en dire aucunes j il n’a 
point douté qu’elle n’eût profité de 
cette occafion pour s’échaper* mais 
ne voulant pas rompre fa réfolution 
de ne faire ni bruit ni éclat, ilaaf- 
fedté un air tranquile j & il a dit tout 
haut , que fans doute elle léroit re- 
tournée à Londres. Nous- en avons 
pris aufli-toft le chemin , & je me fuis 
bien aperceuè qu’il rouloit dans Ion 
efprit mille penfées volentes. Il a à 
peine été chez luy , qu’il s’eft enfermé 

D dans 
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dans Ton Cabinet : enfuite il eft forti j 
& j’étois dansdâ dernier© inquiétude 
du lieu où elle s’étoit retirée, lors 
qu’un Gentilhomme de la Cotriteflfe 
de Fefmuth , m’eft venu dire de l’ai- 
1er trouver cirez elle. ' * 

Je fuis fortie fur le champ, & j’ay 
trouvé ma Maîtrefle dans la Chambre 
de cette Damer elle m’a conté une 
partie des chofes que je viens de vous 
dire maisfa furpnfe eft extrême , de 
ce que Milord Ruflèl n’eft point re- 
venu comme il le luy avoit promis : 
elle m’a commandé de l’aller cher* 
cher, j’y ay été promtemettt; & 
comme je ne vous veux rien celer , je 
vous diray que je l’ay trouvé dansla 
plus violente colère dümondej Va ; 
s*eft-il écrié , va dire à tar Maîtrefle 
qu’elle eft indigne de ratachefflent 
d’un honefte homme; que ce qui s’eél 
pafle aujourd’huy, me reliera éter- 
nellement dans l’efprir , & que je luy 
demande pour toute grâce de me lait- 
ier en reposa j’àllois donc luy ren- 
dre compte de cette belte réponfe f 
continua Efther , lorfque je vous ay 
rencontré. 

Le Duc de Bouquinkam foûpira à 
ces mots , avec un air de trifteflê qui 
faifoit aflez connoùre qu’itétoit 

gé. 
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gê. Hé ! que peut avoir crû Milord 
Ruflfel, dit41j ne s’en eft-il point' 
expliqué i II prétend , reprit-elle , 
qu’en ouvrant l’apartement du Mar- 
quis de Blanqueford , il a aperceu au 
rravers de Tobfcurité ma Maîtredc 
aflife fur le lit , & un Cavalier auprès 
d’elle, qu’à cette vûé il s’eft retiré 
dans un véritable defefpoir, & qu’il 
étoit perfuadé que ce ne pouvoir erre 

Î jue vous. Helas ! c’étoit moy en eff 
et, dit le Duc en l’interrompant , 
mais je n’étois pas aflez heureux , pour 

Î [ue ce fut elle. Tu vois toute ma 
oiblefle pour cette inconftante, con- 
tinua-t’il : quel autre nom , grand 
Dieu, puis-je luy donner? le Roy», 
le Duc ae Monmouth & Milord Ruf- 
fèlen font amoureux: elle les mena-* 
ge, elle m’en fait miftere i 8e fi elle 
n’avoit pas envie de les favorifer , elle 
m’auroit apris elle-même ce que j’en 
ay fçû d’ailleurs. 

Je luf ay reprefenté bien des fois, 
dit Efther , quelle devoir vous en in- 
former : mais , Milord , elle crai- 
gnoit de vous livrer à une inquiète ja- 
loufîej & je puis vous protefter, que 
li elle a fenti pour le Duc de Mon- 
mouth des difpofîtions plus favora- 
bles que pour les autres, vous en elles 

D 2 la 
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la feule caufe: elle ne l’a voit écouté, 
que pour vous donner de l’émulation 
& vous faire de la peine. ' 

Apres vôtre brotiillerie de Tonbri-> 
ge vous vous raccommodâtes enfin* 
vous luy rendîtes des foins dont elle 
connoifloit tout le prix j & le Duc de. 
Monmouth ne gardant plus que les 
bienfeances a fon égard, car ilavoit. 
aufli changé, elle ne voulut point 
vous en parler. Pour Milord Rufïel , 
elle Pa toûjours traité avec tant d’in- 
difference , qu’elle le comptoit pour 
rienj & je vous allure que le Roy mal- 
gré fa grandeur & fon rang, n’a ja- 
mais eu d’elle quedesfujetsdeplain- 
te. " • ! : 4 • 

• Que tu es adroite , dit le Duc en 
l’interrompant, de fçavoir fi bien 
adoucir ma peine , & juftifier ta Maî- 
treffe? Va la trouver, offre luy tour 
ce qui dépend de moy s & dis luy que 
fi j’ay été capable de l’aimer dans le 
teins où je l’ay crûëinfidelle , je fuis 
capable de tout à prefent que je puis, 
me flater de n’en être pas haï. Re- 
viens furie champ pour m’informer 
des mefures qu’elle veut prendre. 

~ Le Duc de Eouquinkam fe fit ap- 
porter à manger dans l’apartement dut 
Comte de Clarendon: il attendoiç 
. ; .. ; * avec 
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avec impatience le retour d’Ëfther , 
& comme il étoit déjà tard & qu’il 
s’ennuyoit , il prit le parti d’aller luy- 
même chez laComteffede Fefmuth, 
pour aprendre des nouvelles de ce 
qu’il fouhaitoit tant de fcavoir : il la 
trouva couchée fur un lit de repos, foa 
mouchoir dans fa main, & le vifage 
tout couvert de larmes : Ha Milord , 
luy cria- t’elle aufli-toft qu’elle le vit , 
vous venez trop tard , la pauvre Com- 

tefle de n’eft plus icy. Le Duc 

demeura interdit; il changea plu- 
sieurs fois de couleur , il n’avoit pas la 
force deparler: Je vais, continua- 
•t’elle > vous aprendre un effet du ha- 
sard le plus malheureux que l’on puif- 
fe jamais imaginer. 

Vous eftes allé avec Efther chez le 
Comte de Clarendon , elle vous y a 
raconté plufieurs chofes effentielles 
quiregardoientfaMaîtreflej &dan* 
le même tems fon mary étoit dans une 
chambre qui n’étoit feparée de celle 
où vous eftiez que par une cloifon i 
vous parliez allez haut croyant n’être 
écoutez de perfonne , vous l’étiez ce- 
pendant; & ce Jaloux n’a pas perdu 
un mot de vôtre converfation : il a 
fçû par ce moyen des avantures qu’il 
ignoroit, je veux dire que le Roy eft 

D 3 dans 
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dans les intérêts de fa femme : cela 
fuy a fait quiter le deffcin qu’il avok 
de luy demander fa protection contre 
elle; il a découvert encore , qu’en 
iortant de la Chambre du Marquis de 
ülanqueford , elle s’éroit réfugiée 
danslamiene, ilyeftvenu, il nous a 
iurprifes : Elther eft arrivée au bouc 
d’un moment , il l’a obligée d’avoüer 
devant moy tout ce qu'elle venoitdè 
vous dire. Et enfuite fe tournant vers 
fa femme: Il ne faut plus balancer. 
Madame , luy a*t’il dit d’un ton plein 
de colere, je fuis réfolu de vous em- 
mener de gré ou de force , prenez là- 
deflus le parti qui vous eft le plus avan- 
tageux, & qui peut vous conferver 
quelque refte de réputation : ne don- 
nez point la Comedie au public: }e 
me fuis modéré pour cacher ma honte. 
& mon chagrin s mais fi vous me fai* 
tes éclater , fongez que vous ferez per- 
due pour toujours. 

La belle Comtefle fondoit en lar- 
mes, elle me regardoit triftemenr , 
& je la regardois de meme , fans pou- 
voir luy donner un confeil utile. Le 
Jaloux étoit prefent, il menaçoitde 
ne rien ménager fi elle diftëroit à le fui- 
vre. Enfin après bien des larmes & 
des prières également inutiles, elle 

m’a 
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m ? a dit qu’elle écoit réfoluê à tout 
fouffrir plûtoft quede pouffer les cho- 
fcs à* bout par unç rupture ouverte 
avec fon mary i Elle L*a fuivi avec 
Efther , fans que j’aye pu tirer de luÿ 
aucunes paroles qui m’inftruifent du 
lieu où il veut là mener. 

Le Duc de Bouquinkam quiavoï* 
jgardé un profdnd fîlence , ht rompit' à 
ces mots, pour dire lés chofes du 
monde les plus touchantes. Pour* 
quoy n e m *a vez - von s p a s en voyé que-* 
rir , Madame , S’écnoitMih? iponfess* 
yous xpiecet irij uftemary etiçoféem- 
mener là femme malgré elle ? avant 
que jdéi le foufin* ihm-eri duro i t coûté 
«b vie. 1 jî Jenn?iynJ>as crüf^ reprit là 
Comteflede Fefmmb £> que je dûlïb 
vousexpoferPun Si loutre à-un teliiai 
carme : Vous elles fi peu lemaître de 
vos mouvemens , que vous auriez 
peut-êtte oublié le lieu où nous fom- 
tnes j & quelque amitié: que le Roy 
ait pour vous , il veut que l’on r efpe&ei 
la Maifdri. Hé t Madame , inter- 
rompit le DueaVec beaucoupd’im pa- 
tience, ell-ce la refpeétef , que d’a- 
voir laiffé enlevercerte pauvre femme 
par un mary furieux ? elle avoir cher-’ 
ehé un azileentrevos bras , vous n'a- 1 
vez pas eu Je courage de la retenir , riy 
i. *;ï D 4 celuy 
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celuy de m’avertir de fon malheurs 
Mais je m’amufe , .continua- t’ili, £ 
vous faire: des reproches inutiles, il 
faut fonger à elle , il faudafuiVre & 
lalervir. ■. ;; ,, ; ;; 

Il forcit auflî- toft j & comme il def- 
cendoit il trouva Milord Rutfel II 
n’a voit .pû refiler a faipaffion, & 
quelque maltraité: qu’il' crût serre par 




„ " . r--.» peniOIt 

avoir vue* avec levDuc de Bouquin- 
Jcam , il voulut éroufer Ion dépit pour 

Jailler (r\n O. /• * C. . 




uu i/ucne Bouquin- 
aam le troubla: étrangement si iîle vw. 
yoitTorur de chorlaCbm^iTe de Fri* 
1 * inc douta pointqfue la Com- 

^ de ü.né; 1 eût ënvoyé.cher* 

cher .* il f e reprocha auffi-toft la con- 
tinuation de fes foibleiïes , :il en eût 
„ la non te; & pour fe vaincre luy- 
meme i il 'retourna imifquemcnt fur 
les pas, f {i o'î en , o ju j/ H .» o y ■ \ •• ^ 
Arr^unmoimSenti Milord, Juy 
dit le Duc en l'abordant* je fçay une 
partie de ce qui fe pafle dans vôtre 
ame : il faut que je vous juftifie une 
perfonne qui eft maiheureufe;, & qui 

n cil point coupable.^ .iiliûy apcrir en* 

fuuç ies.chftfrskju^ jeiyienfeide raçon- 
r '"1 ter i 
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terj & continuant fon difcours : Vous 
jugez bien a dit- il, que vous regar- 
dant comme mon Rival , je ne me 
mets pasaflez en peine d’établir vôtre 
repos, pour vous rendre un compre fi 
exaCt de la conduite de la Comteflè , 
s’il n’étoit pas neceflaire pour Ton fer- 
vice de nous unir enfemble; & lors 
qu’elle fera dans une entière liberté 
de fuivre le penchant de fon coeur , 
nous ménagerons nos inrerêts auprès 
d’elle de nôtre mieux. Jufqueslà ne 
les feparons point , afin de luy être ef- 
fectivement utiles. 

Quand Milord Ruffel aurait eu de 
la répugnance à faire ce que le Duc de 
Bouquinkam fouhaitoit , ce dernier 
avoit un don de perfuader, quiéroit 
fi fort attaché à toutes fes paroles , 
qu’il fembloit impoflible de s’opofer a 
cë qu’il vouloir : Mais de plus le Mi- 
lord n’ayant point d’autre parti à 
prendre , «il fe réunit avec fon Rival 
pour fervir une Maîtreflé que fon ma- 
ry jaloux emmenoit dans ce moment , 
afin de s’embarquer avec elle, &de 
pâsfer l’un & l’autre à la Haye, 

Laisfons les à prefent pour dire 
quelque chofe du Duc de Monmouth. 
Il n’avoit pu fe difiraire pendant toute 
la Chaste des differentes penfées qui* 

• ' ' D 5 l’agi- 



Digitized by Google 




%i Mem: de la Covr 

J’agitoient : il ne comprenoit point 
pourquoy il étoit fi fenfible à l’infidé- 
lité de la Conucsfe de- . ... & à celle 
d’Emilie, il lu y fembloit que Ton at- 
tachement pour elles n’étoit pas d’un 
caraétere à luy faire resfencir les mou- 
vemens de dépit & de jaloufie , qui ne 
conviennent qu’aux grandes paffions» 
& bien qu’il eut encore asfez de liber- 
té pour s’engager dans de nouvelles 
chaînes , s’il en avoir rencontré de 
plus charmantes , il nelaisfoitpas de 
fbuffrir de ce que ces Dames luy maix- 
quoient , dans le tems où. il auroit ét£ 
capable de manquer à tout ce qu’il 
leur avoit promis. Il fe convainquit 
alors que la vanité produit quelque- 
fois les mêmes effets que l’amour. 

Il méditoit dans fon efprit tout le 
mal qu’il vouloit faire à la Comtesfe r 
& les reproches dont il alloit accabler 
Emilie. Il fe faifoit un plaifir de penr 
fer que fon intrigue avec cette belle 
fille , pourroit avoir des fuites d’éclats 
que toute la Cour la fçauroit , & luy 
lourniroit les moyensde fc venger; 
mais un moment après il defiroit que 
fon rendez-vous fut fecret , & que fes 
maniérés obligeantes & empresféeç 
pour elle, puisfent luy faire prendre 
avec luy un engagement folide & fim- 

cere* 
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cer0, C’eft ainf» , qju’il s'entretint juf- 
^ ’aftretbur de la tîhtsfe. . i . 

I^.Cômte d'Arawavoit defoncôté 
une extrême impatience d’être avet 
Emilie, pour luy parler en liberté, 
car l’exa&itude de la Gouvernante des 
Filles ne leur laisfoit pas trop de tems; 
Comme cctce Dame étoittDÛjours 
da ns une grande défiance, clic déçoit* 
vrit l'entrevue qui étoit réglée entre 
Emilie & le Comte d’Aran ÿ fon pre- 
mier mouvement fut de rompre tou- 
tes les raeliires. qu’ils avoientprifes : 
cependant il luy vint dans refprif, . 
que il: elle. pamrôàç fur prendre cette 
belle fille avec luy , elle ièroît endroit 
de luy faire des reprimendes plus air 

§ ress ainfi le plaifir de la convaincre 
e fa faute, l'emporta furiesraifons 
qui dévoient l'engager à garder une 
conduite plus modérée 3 & bien éloi- 
gné de la tenir fous fes yeux comme el* 
le faifoitfanscesfc , elle luy laisfa plus 
de liberté qu'à fon ôrdinaire. 

- Emilie ne manqua pas d’en profi- 
ter: elle feignit d’aller écrire dans fa 
chambre , & dcfcendanc par undegré 
dérobé , elle fe rendit dans l'aparte- 
mencdela Princesfc Anne, qui étoic 
pour lors chez la Princesfe Marie fa 
lueur» • dcî jricc^ ii 
. D f Emilie 
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Emilie, entra dans le- petit Salon * 
fans être vûèdfeperfonne f '«elle ‘ferma 
les fenêtres , de peur que le clairdé la 
Lune ne la fift apercevoir , & elle fe 
plaça dans un coin, pour n’êcre point 
- remarquée en cas qu’il vint quel- 
qu’un. 'i . . .. 

Le Duc de Monmouth avoit trop 
d’impatience pour la laiffer; attendre 
long-tems. ' Des que l’heure du ren^ 
dez-voüs aprocha il entra dans leSal* 
Ion: Emilie craignant que ce fût un 
autre que le Comte d’ Aran , fe tint 
dans fa cacheté j efperantquepourla 
trouver il . ouvrirait la fenêtre, & 
ainfi elle l’aurait pû voir y mais le Duc 
qui avoir fes raifons pour ne fe pas dé- 
couvrir, demeura dans l’obfcurité» 
& demanda feulement tout bas , 
Elles- vous là ? répondez moy. Emi- 
lie qui ne pût douter que ce ne fut le 
Comte, luy répondit, J’y fuis. 

Il eft difficile d’imaginer tout ce qui 
fe pafla alors dans le cœur du Duc i II 
étoic ravi de trouver une occafion fa- 
vorable pour entretenir cette belle fil- 
le j mais il étoit defefperé de ne la pas 
devoir à fon choix. Il luyfembloit 
qu’il ne luy étoit guere glorieux d’il* 
furper de ce tte maniéré la place de fou 
Rival: il voulut vingt fois fe retirer s 
l . » \ * mais 



i 
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mais enfin il s’aprocha d’elle avec un 
violent chagrin.- 

Elle prit dabord la parole: Hé 
bien. Milord, luy dit-elle, ce que 
je fais pour vous parler, aura-t’il le 
pouvoir de vous perfuader que vous 
avez la préférence dans mon cœur ? & 
continuerez- vous à me tourmenter fur 
le chapitre du Duc de Monmouth ? 
Eft-il poflible, luy dit-il en déguifanc 
fà voix, que vousmelefacrifiezfani 
peine» & que vous n’ayez pour luy 
aucune inclination ? Je vous lefacri- 
fie volontiers * reprit-elle : mars 
tomme je veüx êtretoûjours de bonne 
foy je dois vousavoüer qu’il me pa- 
roi ft aimable. J’ay remarqué , in- 
terrompit-il , qu’il vous aime , & 
qu’il prend beaucoup de plailîr à vous 
le dire : il a même dans les yeux une 
certaine langueur quand il eft auprès 
de vous, qii’on ne luy voit point avec 
les autres. J’y ay pris garde, ajoûta 
Emilie , je ne crois pas luy être indif- 
ferente. Il s’eft vanté, dit-t’il 3 que 
vous luy avez promis quelque part 
dans votre tendrèffe , & que s’il con- 
tinue à vous rendre des foins, vous 
m’abandonnerez. Je fuis furprife, 
repiiqua-t’elle , qu’il ofe dire une 
chofe fi -éloignée de la vérité. Vous 

D 7 en 
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çn elles furprife , dit le Duc en repre- 
nant le ton naturel d^fa voipc, vous 
çn elles furprife, ingrate.;,' & vous 
venez icy pour trahir ma pafiiom Ôc 
y os fermens. 

Emilie reconnut le Duc de Mon- 
mouth avec une furprife & une émo T 
tiou qu’il eft aifé d’imaginer } elle de? 
pleura quelques momens fans pouvoir 
s’en remettre : le Duc voulut la qpitf 
ter, mais elle l’arrêta. Ha 1. Mi- 
lord;, luy dit-elle, accordez moy un 
moment pour m’entendre : Je vais 
vous avoüer une chofe qui ne, pepç 
vous déplaire : C’eft vous feul que 
j’aime % & c’eft vous feul que je confit 
dere. Il y paroift. Madame, rét 
pondit-il , & l’on ne peut prendre des 
mefures plus jufles pourmeleperfua- 
der. Que voulez- vous que je 
continua- t’elle en verfant des larmes ? 
Pétois à peine entrée à la Cour , que 
le Comte prit un violent atachement 
pour moy, & qu’il devint infidèle à 
Miledy de laquelle il éçoit ten- 

drement aimé: ma vanité fut agréa- 
blement flatée lorfque je penfay que 
l’on me préferoit à une femme fiai- 
mable 5 & mon cœur dans fa premiè- 
re innocence écouta avec plaifir les 
loupirs de ce nouvel Amant ; Je crûs 
; , ' qu’U 
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airtl m’épouferoit apres la mort de fa 
femme, qui eft depuis long-tems à 
ï’extremité* eette efperanee me ren- 
dit plus facile à recevoir de fes Lettres 
& a luy en écrire. Helas ! je vous 
confefle icy des chofes qui ne font pas 
même à mpn avantage , afin que vous 
compreniez au moins, qu’ayant pris 
des engagemens fi forts avec un hom- 
me peu modéré quand il eft en colere, 
j’ay été obligée malgré moy de fuivrc 
une route ou mon imprudence m*a 
conduite. Voudriez- vous. Milord > 
qu’il parlât mal de moy , & me trou- 
veriez-vous digne des fentimens que 
vous me témoignez , fi ma gloire fouf- 
froit dans le monde ? 

Ses pleurs achevèrent de perfuader 
au Duc de Monmouth qu’elle n’avoic 
point de tort : Il l’avoit aimée depuis 
le Comte d'Aran, & il connoifioic 



aflez fon mérité pour croire aifemenc 
qu 'Emilie ne le trompoit point » 

2 uand elle Pafluroit qu’il étoit mieux 
ans fon cœur que fon Rival : Il ne 
fongea plus qu’à la confirmer dans ces 
favorables difpofitions; & pendant 
qu’il prenoit des mefures avec elle 
pour n’êtrc point traverfez dans leur 
commerce, je vous diray ce qui f« 
paffoit dans la Galerie de la Reine en- 
tre 
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tre Miledy & le Comte d’A- 

rati. ' - 

Au retour de la Chafïe oùilavoic 
fuivi le Roy, il fut changer d’habir, 
& il n’oublia rien de toutce qui pou- 
voir contribuer à le faire paraître ai- 
mable. Miledy.... de fon côté pour 
'contrefaire mieux Emilie qui érort 
"alors en deüil, prit un habit noir& 
du crefpe ; fes coëftes qui éroi ent fort 
grandes luy couvroient prefque tout 
le vifage: elle entra dans la Galerie 
par une petite porte qui répondoità 
un degré dérobé , & le Comted’Aran 
vint par l’apartementdela Reine : il 
n’y avoir point d’autre lumière que 
celle qu’on recevoir de la clarté de la 
Lune qui fàifoit un nouveau jour» 
Miledy s’arrêtâ'dansuncoin , 

le Comte vint à elle, & luy prenant 
des mains qu’il baifa plufieurs fois : 
•Enfin, trop charmante Emilie , luy 
"dit-il , c’eft à prefent que vousdétrui*- 
fez tous mes foupçons, & je Teroisau- 
defefpoir d’avoir été jaloux , h ce n’é- 
toit une preuve de ma pafïîon & de ma 
délicareffe, dont vous me devez tenir 
compte. 

O Dieu, que ne refTentoit pas là 
Miledy ..... jdansce cruel moment , 
où rhomme du monde pour qui eilie 

avoit 
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avoir le plus detendrefie, luyjoûoic 
un tour fi indigne ! Elle n’a voit plus la 
foncé de luy répondre ; mais fon filen- 
cfe né le furprit pas autant qu’il auroic 
dû le faire. Vous craignez belle Emi- 
lie , continuà-t’il , que la démarche 
que vous faites en ma faveur nefoit 
fçûë j vous elles inquiété & tremblan- 
te : fàlîurez-vous , & ne me refufez 
pâ$ quelque aflurance de vôtre amitié. 
Hé !* que vous diray-je , répliqua Mi- 
ledy. * . * . d’un ton de voix ff Changé 
par l’alteration où elle étoit, qu’il 
n’étoit pas neceflfaire qu'elle àffe&ât 
•de le déguifer: que vous diray-je j 
Milord ? Je Ibis moins agitée a'è-la 
frayeur d’êtré trouvée îcy àvèc veüs'* 
quoiqu'il y aille* de'tôtit pour riiby, 
que de la crainte que vous n’aimiez 
encore Miledy ..... Moy je l’aime- 
rois, s’écria le Comte , vous me pre- 
nez donc pour un infenfé ? Quelle 
xomparailbn y a-t’il de vos charmés*? 
aux liens, d’une palfiôii naiffante à , 
une paffion ufée , d’une femme qui me • 
ciuerelle fans cefle à une fille que j’a- 
dore ? Mais , Milord , dit-elle en 
l’interrompant, vous luy avez mille 
obligations, vous luy avez juré une 
fidelité éternelle; & fi vous confei*- 
vez fi peu de reconnoilfance pour elle. 
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5jjie dois- je efperer de vous ? Les boiv- 
te z fqu’ellc acû. pour moy, dit-il > 
font plutoft, l'effet de Ton capric^quc 
de fan choix : le hazard a fait qu'elle 
m’a trouvé digne de Ton çftime, & 
quoy qu’elle ait beaucoup d’efprjt , ef- 
ie n’en pourrait dire elle -même une 
ixmneraifon. , ; 0 / ; 

Miledy. ... à cesmotsn’eptplusî* 
force fur elle-même de fe contraindre 
davantage. O de tous les, hommes 
4*7*» perfide >, .s’écria- c’eUe.i Ce 
tPcfidqnc p as affez de' manquer à toujt 
ce que vous me devez } vous empoi- 
fonnez lçs gracesdonç vous m’eftes r Cr 
devable , vous les attribuez iimfcfcjr 
zarreriefollc & ridicule? Mais <$ue 
vous parlez jufte , , ajoûta-t’eüe , c^r 
»e faut-il pasquej’aye été folle &r ex- 
travagante pour vous écouter & pour 
vous croire ? Voilà dans l’effet de c es. 
Jarmes plus traitrefïes que celles des 
f? Crocodilles? Voilà donc l’effet de 
ces voeux tant de fois renouveliez* 
Allez fourbe, allez parjure , je vous 
abandonne à vous même & à vos pro- 
pres remords : je fuis affez vengée , 
puis qu’il me refte tout le courage 
«dont j’ay befoin pour vous arracher de 
mon coeur, , i '• -jSI-juvj > 

. . Elle n’auroi c pas fini fi tofl.ces juftes 
enp ' repro- 
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reproches: le Milord confus &éper- 
du l’écoutoit, fans avoir la force de 
luy répondre 5 & comme elle trou- 
voie quelque forte de foulagemeüt 
dans les durerez qu’elle luy difoit , el- 
le alloit continuer , lorsqu’elle fut in- 
terrompue d’une maniéré qui la fur- 
prit & qui l’embaraffa également. 

C’étoit la Gouvernante & la Sous- 
gouvernante des Filles de Madame la 
Duchefle d’York , qui s’étant mifes 
en fentinelle à la petite porte de la 
Galerie , la virent palier , & la pri- 
rent pour Emilie. Elles y entrèrent 
quelque tems après , & vinrent fe jet- 
ter fur elle comme deux furies, te 
Comte d’Aran s’inquiéta peu de ce 
qui les amenoit , & de ce qui s’alloic 
palier : il fe retira promtement , le 
cœur plein d’amertume d’avoir eû une 
avanture û défagreable, au lieu de 
celle qu’il efperoit avec Emilie 5 & 
dans fon chagrin il trouva quelque ef- 
pece de confolation de l’arrivee im- 
prévue de ces deux Dames. 

Cependant elles fàifoient tous leurs 

efforts pour obliger Miledy de 

fortir du coin ou elle s’étoit retran- 
chée : elle s’en défendait avec beau- 
coup d’opiniâtreté, dans la crainte 
d’être reconnue, & elle le laifla long- 
, tems 
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tems tirailler ; mais les difpofitions 
de chagrin où elle e'toit déjà , fe trou- 
•vant aigries par la perfecution de cés 
deux vieilles, elle commença de fra- 
-per fur elles de toute l'a force; & 
ayant trouvé fous fa main la cane du 
Comte d’Aran , qu’il avoit oubliée 
dans le trouble où ilétoic, elle leur 
en donna quelques coups , qui furent 
reçûs peu patiemment. La Gouver- 
nante avoi t fes galoches , ( c’eft la mo- 
de en Angleterre que les Dames en 
portent) elle s’en fit des armes dé- 
fenfîves, qui devinrent bien-toftof- 
fenfîves , & meurtrirent cruellement 
•la pauvre. Miledy.... Ainfi la partie 
Tïi’écant plus -égale, elle commençoit 
de Té fatiguer du combat , quand le 
Jjuc de Monmouth , qui vouloir voir 
malicieufement comment alloit le 
rendez-vous no&urne, entra dans la 
Galerie avec un Valet de pied qui por- 
• toit un flambeau devant luy. 

- Si s’avoit été la tête de Medufe au 
lieu d’un flambeau, elle n’auroit pu 
produire des effets plus furprenans. 
Les deux Gouvernantes à la vûè de 
Miledy .... demeurèrent immobiles 
comme des ftaruès. Elle étoit de fon 
côté fi affligée d’être reconnue par ces 
çfpeccs de dragons , & elle avoit d’ail* 

< . ; leurs 
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leurs Pâme fi penetrée de douleur , 
qu’elle ne fçavoit quel parti prendre i 
fa canne luy tomba des mains i la 
Gouvernante jetta les galoches avec' 1 
un air d’indignation ,. marm.otant en- 
tre fes dents que les donneufes d’avis 
le repentiroient de luy en avoir donné 
un fi mal concerté j & elles fe retirè- 
rent fans entrer dans aucun éclaircific- 
menr. - - \ - " \ 

Lors qu’elles furent forties, Mile- 
dy. . . . ayant dit au V alet de pied de 
s’éloigner, fe laifia tomber fur uné[ 
chaife, & regardant le Duc avec des- 
yeux mouettes de larmes & brillans de 
colere : Ha !i Milord , luy dit-elle en 
foûpirant, qu’une douce erreur eft 
préférable à une cruellecertitude ? Je 
fçay à prefent, & je n’en puis douter, 
que le Comte aime Emilie, qu’il eft 
un perfide, & qu’il me traite d’une 
maniéré à ne luy pardonner jamais. 
Quoy vous vous plaignez , Madame , 
luy dit-il, d’être initruite d’un chofe 
que , vous devez fouhaiter de fçavoir l 
N’auriez-vous pas un regret mortel 
de conferver des égards pour unin- 

f rat? Hé 1 qui vous a dit, reprit- elle 
. rufquement, que je fuis affez indiffe- 
rente pour bannir tout d’un coup de 
mon cœur , un homme qui doit en 
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effet me paroître odieux, maisqueje 
ne laiffe pas de trouver encore aima- 
ble ? ma raifon veut que je le haïfle » 
mon cœur me demande grâce pour 
fiïy j ce cœur ' rebelle à mes defirs 
n’entre point dans lesincereftsdema 
gloire, il me parle en faveur d’un* 
traître qui regretterait un foûpir pour 
m’apaifer. Si vous aviez vû , ajoûta- 
t’elle, avec quelle diligence il a fui 
ïorfque ces deux implacables vieilles 
m’ont affaillie, b Dieu que vous au-' 
riez de honte pour moy de l’état foi- 
ble & defolé où je vous parais à pre- 
fent. Ses larmes qu’elle n’avoit arrê- 
tées qu’avec peine , coulèrent dans ce 
moment avec tant d’abondance , 
qu’elles couvroient tout fon vifage : 
elle le cacha de fon evantaîlj & rele- 
vant pour fortir, le Duc luy donna la: 
main jufqu’à fon apartement. Il ne 
la quitta qu’avec peine dans le trouble 
où il la voyoit réduite. 

Le contre-tems qui venoit d’arrr- 
ver au Comte d* Aran ne pouvoir guè- 
re être plus cruel > & dans l’excS de 
fon quiétude il fut chez Madame la 
Duchefle d’York, afin de voir Emi- 
lie , & de luy reprocher la piece qu’et- 
le venoit de luy faire. Il étoit forte- 
ment perfuade que ce ne pouvoir être 
■ * " que 
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«}tie par fes foins que Miîedy . . . . 

sjétoie trouvée dans la Galerie , &i> 
étoît refol u de îuy témoigner tout fort 
reffen ciment, fors quon luy dit dand 
la Sale des Gardes que l*on n’en rroît 
pas chez Madame la DiichefTe parce 
quelle s’éroir bleflée. S'il fat fâché 
d’un coté de ne point parler à Emilie , 
il fe data deraurreqtfcl’àccideftt qui 
étoic arrivéà Son AFrefTe étoitîacai^ 
fe que cette belîedïlîe H’avoit pu trou* 
ver le moyen de forcir. L'on eft totn 
fours ingénieux quand il s’agit de/tf. 
Ôifier ce que l’on aime : Il penfa qu’eP-; 
h ne fçavoit ri en defon a va mure avec 
Milëdf. -w * 1 fer -ce t te pr efepafe ion fe 
colere perdit une partie de fa forte. ’ - 
En’ effet ,‘ ct'rt^étbiv pü&pàt Emilie 
q«é fe Gouvernante de* Filles avoîè 
reçu des avis î ; il n’yàvoft aucune ap- 
parence j mais tfiiede fes Compagnes 
nommée Filadelphe ayant découvert 
four reridfez-Votrs/ ne pût s’empêcheE 
de le direr A la vérité ce fut moins 
par un éfprit de régularité, que par 
nrie fecrete jaloufîe qu’elle avok con- 
çue contre Emilie. Elfe n’étoic pas 
moins aimable qu’elle, eîlë avoit 
thème plus d’efprîc ; & tout l’avanta- 
ge qu’Emilie pouvoir avoir , e’étofé 
ün atr ënfaHtm. mëfië dé foye, qui 
pfeifoit beaucoup. Fila- 
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. Filadelphe étant plus âgée de quel-; 
ques années ,’ étoifcaufli pius pruden-r 
te: elle .diffimulqicfibus une feinte 
langueur qu’elle auribupit à fa màur 
v»ii'e famé>l inclination qu’elle fentoit 
pour le Duc de.Monmouth. C’étoic 
dans les regards &danslesaâionsde 
çe Duc qu’elle étudioitfesfentimens 
pour ( fa Rivale : lors qu’elle pene croit 
qu’il étoit content , elle tomboit dans 
une mélancolie effroyable $ & com- 
me elle luy vouloir un. mal mortel d’en 
aimer une autre qu’elle, il arrivoic 
fouvent qu’elle le rebutoit , & qu’elle 
luy difoit des durerez dans le meme 
rems que fon coeur fe declaroit en fâ 

faveur. ... . . . . 

* * « • < » , ■ 

Cependant des maniérés fi oppo- 
sées à la tendrefle avoient éloigné le 
Duc de Monmouthà tel point, qu’il 
ne l’aprochoit prefque jamais. Quel- 
le augmentation de chagrin pour une 
perfonne fiere & glorieuse qui ne vou- 
loit faire aucunes avances, &quife 
confumoit dans un feu qu’elle ne pou- 
voit éteindre. Toute fa reflource; 
étoit de tourmenter Emilie , & de 
luy porter des coups d’autant plus 
dangereux , qu’elle ne voyoit point la 
main d’où ils partoient. 

, Filadelphe avoit paflé toute la foi- 

rée 
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rée dans fa chambre: elle s’etoit en- 
fermée exprès pour réver en liberté au 
chagrin qu’auroit Emilie d’ctre fur- 
prile avec le Comte d’Aran : elleat- 
tendoit impatiemment le retour de la 
Gouvernante & de la Sous-gouver- 
nante , lors qu’elles fraperent de tou- 
te leur force à l'a porte , & elles l’obli- 
gèrent de l’ouvrir. Je ne vous con- 
cilie pas, luy dit la Gouvernante en 
la regardant de travers, de préparer 
une grande recompenfe à vos don- 
neurs d’avis : après la fotife que nous 
venons de faire par yos loins , vous 
méritez bien d’en porter toute la pei- 
ne. Filadelphç demeura fort inter- 
dite : elle les aflura qu’elle avoit vû 
recevoir des Tablettes à Emilie de là 
part du Comte d’Aran , & que dans 
le tems qu’elle les ouvroit , elle s’étoit 
trouvée derrière elle fijufte, qu’elle 
avoit pû lire le Billet & la réponfe 
qu’elle y faifoit. Ouy , vous avez 
fort bien lu, interrompit la Gouver- 
nante, il n’en faut point de meilleu- 
res preuves que ce qui vient dcfe paf- 
fer. 

Dans le moment qu’elles difpu- 
toient ainfi, Emilie qui vendit de 
quitter le Duc de Monmouth, entra: 

Il luy avoit dit la maniéré dont il 
„ ' E avoit - 
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aVèit trompé le Comte d’ Aran , & ils 
Fëtoient « rëjoüis à fes- dépens ; mais 
elle ne s’attendoit point detroüver les 
Gouvernante fi animées. - : 
f - r 'i I>és appelles faperceurent elles s’a- 
vancèrent, & la prenant par le bras, 
elles luy demandèrent trois ou quatre 
fois d'un ton de voix précipité i D’oà 
venez vous y d’où venez-vous ? Emi- 
lie demeura interdite : elle crût, qu’on 
favoit écoutée elle rougit , elfe 
bailla les yeux r & après avoir emploi 
yé un moment à chercher ce qu’elle 
Vouloit répondre , elle leur dit quelle 
fènoit de chez la Princeiïe Marie. 'El- 
les luy répliquèrent qu’il falpit dire 
qtii y étoit & ce qu’on y faifoit : , J 
qûe tout : à- l’heure on àlloirle prftifieW 
Elle Te fentit fort piquée d’une fcti- 
quête fi vive, elle leur repartit bruP 
. quement que grâces au Ciel il n’y 
avoir point d’inquifition en Angle- 
tèrre ; qu’elle ne vouloir péint répon- 
dre à des queftions que l’on ne 1 luy fai-^ 
lciit que pour î’embaraffer’, ! & que "fiï 
elles étoiertt en peine de ce qiii fépaf^ 
foit chez la Princefle , elles pouvoienc 
en effet l’aller fçavoir, parce que ce 
n ,! étoit point fon caraétéré- d’êtrè 
Nouveliftc. 
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perfonne qui étoit caufe du chagrin 
que la Gouvernante venoit d’cfîuyer , 
penfaluy attirer une rude reprimen- 
de ; elle la menaça d’avertir Son Al- 
téfle de fa conduite j mais «Imme 
Emilie fçavoit qu’elle n’écoit pas en 
état d’entendre parler de ces fortes de 
chofes , elle ne voulut rien rabatre de 
fa fierté •* ce ne fut pas un mal pour el- 
le ; peut-être que fi elle avoir paru 
plus doüce, fes ennemies en aurpient 
tiré de grands avantages. 

Cependant Miledy . . . . pafïa la 
plus cruelle nuit que l’on puifïe pasfer, 
lorfque l’on a de la gloire & del’ef- 
prit , que Tort fe connoit trahie, parmi 

homme que Ton ne fçauroit haïr, & 
que l’on doit rompre abfolum^ avec 
luy, ou fe rèfoudre àfouffrirtousles 
jours de nouvelles peines : Ha 1 trop 
impertinentecuriofité j s’écria-t’elle. 
Qu’ay-je prétendu en me faifant paf- 
fer pour Emilie? ne devois-je pas 
confulter mon cœur. avant que de vou- 
loir convaincre ce perfide de fon infi- 
délité ? J’aurois connu toute ma foin 
blesfe, cette connoisfance m’auroit 
empêchée de faire des démarches pour 
me convaincre de fou ingratitude ; 
mais à prefent je l’ay mis en état de ne 
me plus ménager : il. me regardera 
E 2 comme 
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comme une ennemie irréconciliable 5 
ou comme une perfonne fur laquelle il 
a trop d’afeendant pour la craindre; 
ou il nj’évitera par indifférence , ou il 
me verfîtpourm’infulter. Dansquek 
le cruelle extrémité m’a réduire le 
confeil du Duc deMonmouth ? Hé- 
las ! je n’ay pas eft asfez de pénétration 
pour démefler , qu’en m’engageant de 
faire le perfonnage d’Emilie, ils’af- 
furoit un rendez-vous avec elle , & 

a ue ces deux Amans heurenx à mes 
épens , profïtoient des mauvais 
quarts- d’heure qu’ils nous prepa- 
roient. 

Cette derniere penfée luy caufe plus 
de dépit que toutes les autres : elle ne 
pouvoir fupporter d’avoir étéiadup- 
pe de l’avanture, & elle ne fongea 
plus qu’à le faire fçavoir au Comte 
d’Aran : Elle vouloir qu’il aprit la 
maniéré adroitedont on l’avok trom- 
pé i il eft trop rranquile , difoit-elle , 
il faut que je troublefon repos , fi ce 
n’eft peut-trre par les fentimens qu’il 
me doit , ce fera au moins par la jalou- 
fie qu’il reftentira contre le Duc de 
Monmouth. Quoique toute fa Mai- 
fon fut déjà endormie , elle fit lever 
une de fes femmes : on luy aporta de 
la lumière a & elle écrivit ces mots : 
-a * Enfin, 
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Enfin , Aîilord , Pon vous trai- 
te comme vous me traitez,. Emilie , 
charmante Emilie vous man- 
que de fidelité : elle étoit avecie Duc 
de Monmouth dans le moment que 
vous la cherchiez, dans la Galerie. 

Ne meritez,’VOUS pas ce traitement ? 
vous , dis- je, qui me faites connot- 
■ tre par le procédé' que vous avez, avec ^ 
moy , que vous efles indigne que P on 
en ait un meilleur avec vous. Elle 
méprife votre conquête autant qu'el- 
le efl méprt fable & fl elle feint de 

Pejhmer , ce nefl que pour r chauffer 
le prix du facrifice qu'elle en fait à 
; votre Rival . Adieu , ingrat , il 
efl bien jufle que vous pafflez, une 
aufli méchante nuit que moy ; avec 
cette différence , quej ' efpere que j ’ en 
pajferay bien-tofl de plustranquiles 
que vous. Renvoy ez, moj cette Let^ 
tre . . . m ' 

Dés ; qu*elle l'eût cachetée , elle 
commanda à un de fes Valets de 
chambre d’aller chez le Comte d’A- 
ran , de le faire, éveiller, • & de la luy 
donner. Le Comte ne dormoit pàs 
>•. E g d’un 
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d’un fommeil fi paifibiéquela vindi- 
cative Miledj fe reçoit imaginé : il 
revoit à fon avanture , & il luy venait 
des fonpçons contre Emilie , qui fu- 
rent étrangement confirmez par fa 
Lettre. Il demeura dabord furpris 
de ce qui pouvoit l’engager à luy écri- 
re fi tard i mais il le fut encore davàR- 
tage lors qu’il vit de quoy il étoit que- 
ftion ; Il la lut pjufieûrs foisj il réva 
îong-tems , & il paroifioit fi troublé * 
que le Valet de chambre de Miledy.. .. 
auquel elle avoir recommandé de 
l’obier ver j eût lieu de croire qu’il luy 
avoir apofté de très méchantes nou- 
velles 5 ce. garçon luy demanda plu- 
fieurs fois s’il voruloît faire réponfc à 
fa MaitreflTe : enfin le Comte écrivît 
ces mots au bas de là Lettre de Mile- 
dy. ... . • ; 

Fous efles trop charitable , Ma- 
dame , de m'avertir des trahi fin s 
que Ton me fait: je n'aur ois jamais 
cru que vous eujjiez, voulu devenir 
ma Confidente y mais puifque vous le 
voulez , , je veux bien aujji vous con- 
fier mon fie cr et , Gr vous ajfurer que 
s'il eft vrayqu' Emilie m'ait pris pour 
duppe y je trouver aj le moyen de l'en 

. punir 
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punir d'une maniéré fi cruelle , que 
vous ferez* fuffiftmment vengée? tfjr 
peut’ pré. que vous trouverez, dan? là 
fuite de mon procédé des fu jet s de me 
pardonner celuy dont vous vous plat* 
gnezj. 

Après qu’il eût chargé le Valet de 
chambre de. rendre Ton Billet à Mile«* 
dy ^' il s'abandonna aux plus trifitsirê»’ 
flexions que l’on fçauroit jamais fàiréfc 
il»! voulait quelquefois douter de la 
fidelité de cet avis , & ïâ part doflt il 
luy vendit pouvoit bien luy êtrefùfpe** 
&e: mais il ne laifioit pas malgré Juy * 
dtyajoûter foys SéronatantdediÇ- 
ptofitionr ài croire *>les chôfes que l’drt 
craint , que quand il y auroit eû enco^ 
ré moins dfaparençe , il n’en aurait 
pas douté, fl aimoit véritablement 
Emilie i il en avoir été aimé 5 & les 
douceurs qu’il avoit goûtées dans ce 
commerce y nefervoiént qu’à luy fai- 
re mi èax refièntirl l'amertume de fon 
infidélité, i* Ib étroit né éitremémerit 
fier j il avoir du mérité &' ürte grande 
naiflance par deflus cela dette bonne 
opinion que tous^les Anglois ont 
d’eux mêmes ( & qui véritablement 
fe trouve ‘bien : fondée) luy infpiroit 
le dernier cfiagritVconrrë fa-MaîtrefTé. . 

E 4 D’ail- ' 
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. . D’ailleurs il luy fembloit que ùl 
mauvaife conduite avec Miledy ....... 

ètoit feule capable de luy attirer cette 
àîfg race. Il fe reprochoit d’avoir 
celle d’ahper la plus Jolie femme de la 
Cour , qui en ufoit pour luy d’une ma- 
niéré fi agréable , & qui l’avoit préfé- 
ré à plufieurs coiicurrans d’unediftin- 
jdjpn a vantageufe. Enfin après s’être 
cru. aimé dé deux Dames.» & s’être, 
wçuvé emba rafle fur le choix , il n’en 
gyoic plus du tout. 'Ces penféesluy 
liyroient mille ditferens combats , qui 
le tinrent eveillé tout le refte de la 
nuit: Il s’endormit un peu fur le ma- 
tin parjVefFet de l’accablement où l’on 
Je/rouve quand on aété tourmenté de 
cette maniéré, \ : .ai. * 

a II étoit déjà tard lors qu’il entendit 
uil de fes Valets de chambre qui difpu* 
toit avec quelqu’un. Il demanda qui 
c’étoiti le Comte de S. Alban luy dit 
en entrant ? Je crois, Milord, que 
tpus vos . Valets feS font donnez le mot 

£ our m’impatienter .*: jil y a plus d’une 
eure que j’eflaye de ( gagner la porte 
de votre Chambre , & de leur perfija? 
der de me l’ouvrir. J’étois enfin re- 
fol u de m’en retourner. LeComte 
d’Iran. ,lny ; 'demanda pardon de l’im- 
per ci nencc dq fesgens g , & le; pria de 
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luy dire s’il s’agifibit de quelque choie 
pour Ton fer vice. 

. Le Comte de Saint Alban étant en 
liberté de luy parler : Je vous rapor- 
te, dit-il, une Lettre que vous ferez 
furpris de voir entre mes mains. 11 
luy montra aulîi-toft celle que Mile- 
dy . . . . luy avoic écrite » avec fa ré- 
ponfe au bas. Qu’elhce que cela 
lignifie, s’écria le Comte d’Aran ? 
expliquez moy une enigme qui me pa- 
roift tiop obfcurepour la pou voir pé- 
nétrer. 

Je vous diray en deux mots , repar- 
tit le Comte , qu’il y a quatre jours 
que l’on avertit le Roy que plusieurs 
perfonnes à Londres tramoient quel- 
que chofe contre fon fervice ; il trou- 
va à propos de s’en éclaircir fans 
bruit : le Guet eût Ordre de fe dou- 
bler , & d’arrêter indifféremment 
tous ceux qu’il trouveroit la nuit ; le 
Valet de chambre de Miledy ..... 
étoit déjà un peu éloigné de chez vous 
lors qu’on l’a pris & fouillé; Jesin- 
ftances qu’il a faites pour obtenir 
qu’on luy rendit cette Lettre, qui 
étoit cachetée & fans fufeription, 
n’ont fervi qu’à perfuader qu’elle re- 
gardoic l’Etat ; on l’a mis en prifon , 
lans vouloir même l’entendie , &ce 

E S matin? 
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«îatin on l’eft venu aporter au Roy’.' 

Le Duc de Monmouth & moy 
efHonsaupréSdeiuyV il tn’acomman- 
dé d’ouvrir, ce paquet & dé liré tout 
haut ce qu’il contenoit : il n*a point 
€té furpris de votre intelligence avec 
Miledy . . mais il l’a été beaucoup 
de vôtre changeaient pour elle, &de 
la pafflon du Duc’de Monmouth pour 
Emilie; il n’a pû cependant s’empê- 
cher de rire-du hazard qui faifoit tom- 
ber cette Lettre entre Tes mains : il a 
regardé enfuite Monfieur de Mon- 
mourfi d’unair où il paroiflfoit plus de 
gayeté que de çolere : Hé bien î luy 
a-t-il dit , ; ferez- vous encore long- 
tems infidelle à vôtre femme y & rte 
devriez vous pas vous fixer ? Sire, a 
répliqué le Duc, c&font de légers 
amufemens que l’on prend pour fe dé- 
lalfer de choies plus ferieufes. Il faut 
en effet , a dit le Roy que vous ay efc 
bien des chofes ferieufesdanslatête, 
car vôtre cœur cherche fouvent à fe 
délalîer. ; . * / * 

Le Duc étoit embarafle & honteux», 
fqn chagrin paroifîoit même fur fon 
vifàge lors qu’il s’eft aprôché de moy , 
8c qu’il m’a voulu prendre cette Let- 
tre j mais j’ay aprehendé que fon dé- 
pit contre Miledy • . • *. ne, l’obligeât 

d’en 
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d’en faire un mauvais ufage : je l’âÿ 
priéde me ialaitfér pour la luy rendre* 
Elle ne merHce pas leségacds que vous 
avez pour elle m’a-* t* i L> répondu affez 
haut pour que le Rdy l*enteiidît j 8ç 
quand il ne s’agirait que de vous ven- 
ger , vous n’en devriez pas perdre une 
fi heureufe occafion. Le Roy s’eft en- 
core pris a rire; ije fuis certain, a- 
t’il dic,i quele ÇomtedeSaint Alban 
a déjà ; pardonné à Miledy la 
préférence qu’elle a accordée^fur luy 
au Comte d* Aran , car il eft indulgent 
pour les Dames > & il ne voudrait pas 
les chagriner. V&tte Majefté me 
nértdjufticey ayjeditauRoy : ifeft 
"vray que j*ay beaucoup aimé cet te Da- 
me ; 6ç que S elle avoit voulu * elle 
m’aurait fait* faire un grand Vôyàgey 
mais je ne la fçaurois haïr , & le Com- 
te d* Aran eft trop de mes amis pour 
que je me difpenfe de Pobliger en ceo- 
te occafion. • Le Duc de Monmourh 
ne pouvoir goûter mes fentimens. 

; Voilà une généralité hors d’œuvre, 
a-t’il ajoûté j pour moy fur qui Mile- 
dy ..... a fait tomber fon venin, & 
qui luy avois donné tant de part dans 
ma confiance; puis qu’elle en fait un 
fi mauvais ufage, je vais luy dire 
qu’elle eft la plus indifcrete& la plus 
maline de toutes les femmes. Le 
E 6 . Roy 
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Hoy étant forci dcfoniCabinec , ajauH 
rade Comte derS; Albanie, je luis verm 
prointement avec 1 cette* Lettre vdùs 
aprendre ce qui;fe paitel & je crois 
que le; Duc de ’Monrtiouth eftallédê 
Ion côté faire le charivary chez cette 
pauvre perfon ne affligée. ,i 

Voilà une;avaDture bien cruelle , 
dit le;Co.mtê;;d’Arani, Aveclesdif- 
poutiofWrrde dépit qu’elle a contre 
moy j. je fuisîcertamquteikmtehac- 
c u fera 3 ; comme fi j’en étois la caufe î 
& je me fens déjà fi accablé de l’in di- 
gne procédé d’Emilie , que je n’ay pas 
befoin de tyoiraugtnenterrmes déplai- 
%s.' :V<ous ne pouvez, croire , Mi- 
lord, cQntirtua-t’il j l’extrême obli- 
gatiqn que je vous ay de ce que vous 
^vez fait dans ce rencontre , . tout au- 
tre que vous en âuroic profité pour me 
chagriner i mais vous avez aflez en- 
tendu par cette{ Lettre , que je ne fuis 
plus vôtre Riyah II y a-long-tems 
.que j’ay pris mon parti là* defius^ rer 
pliqua le Comte de Saint Alban , je 
fuis en état de voir ce qui fe pafife avec 
un efprit tranquile. Pluft au Ciel, 
s’écria le Comte d’ Aran , pluft -au 
Ciel que je fuite dansées mêmes dif- 
-pofitions pour Emilie, u • v:: : a 
; Pendant qu’ils s’entretenoiehe de 
■ceùe.manie/e > le Valet de chambre 
v- f 7 . de 
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de Miledy... Jqai étoir en prifon, n’a- 
voit point imaginé de meilleur moyen 
pour fe tirer d’affaire , qued’ayemy 
l'a Maîtrefle de ce qui luy étoit arrivé : 
elle avoir paffé tous lès momen^juf? 
qu’à celuÿ où elle receut de fes nouvel- 
les: avec une inquiétude effroyables 
elle ne fçavoit à quoy attribuer le re- 
tardement de ce garçon , & elle avoit 
envoyé plufïeute fois chez le Comte 
d’Aran pour en aprendre des nouvel- 
les : mais on ne pût luy dire autre cho- 
fe , finon qu’il étoit forti auffi tpft que 
le Milord eût fait réponfe à fa Lettre. 

: Elle n’a voit pas repofé un moment* 
mille differentes inquiétudes ve-* 
noient la troubler : enfmon Itjy apor- 
ta un Billet de la part de fon Valet de 
chambre , qui l’informoit de fon 
avanture , & qu’on luy avoit pris la 
Lettre du Comte d’Aran. O Dieu ! 
quel furcroît de peine & de douleur 
pour la Miledy.’... devoirfa Lettre en 

Î >roye aux curieux , & peut-être entre 
es mains de fes ennemis , car une jolie 
femme n’en manque guère/ * 

Elle confîderoit que Monfieur de 
Monmouth étoit offenfé, Emilie dé- 
criée, & le Comte d’Aran encore 
plus maltraité. Elle ne pouvoit fe dé- 
terminer, & elle atrendoit de quel 
côté fe formeroit l’orage lors qu’on 

e 7 



Digitized by Google 




J f-O MEïMî’ DE LA;>GoDR ; 
luy vint dire que le Due de Motv 
mouth dctrtftndoit à Ityoir .* IlPavoit 
quittée le foir avec tant de témoigna- 
ges- d’amitié » & il avoir para s’inte * 
refler fi véritablement dans Les déplai- 
sirs que luy avoient caufé le Comte 
d’Aran & la Gouvernante des Filles, 
de Sbn: Altdfe , qu’il n’écoit pas ex- 
traordinaire qu’il vint ^informer 
comment elle avoir pafféla nuit : mais 
cependant font cœurlny annon çoit au-, 
tréchofe que la paix & kftranquilitéi 

• : Elle revoit profondément à ce 
qu’elle diroit au Duc y s’il fçavoit 
quelque chofè de fa Lettre , & elle ne 

1 donnoit point ordre qu’on le fift en- 
trer', quand l’impatience le pHt.- Il 
parut dans fa chambre brufquement 5 
& lès premiers regardsqu’iljetta fur 
elle , luy firent aflefcconnoîtrecequi 
fepilfoitdansfoname. Il commen- 
çait à luy parler lors qu’elle l’inter 
rompit *i Hé bien ! Milord ± luy dit** 
elle * achevez de m’accabler , venez 
me reprocher ma foiblefle , venez me 
charger d’injures, je mérité toute vo- 
tre colere, & je n’ay point d’autres 
armes à luy oppofer que l’aveu fincefe 
de ma faute. 1- - 

Quand vous elles une indifcrete, 
luy dit le Duc, que vous perdez de 

* gayeté de cœur une Fille de qualité , 

qui 
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qui n’a -point d’autre crime à vôtre 
égard , que celuy de plaire au Comte 
d’Aran* qù’eft-ce que vous devez at- 
tendre des perfonnes qui s’intereflcnt 
>pour elle ? J’en attends les detniers 
chagrins , répliqua Miledy .... & je 
les fouffriray fans me plaindre , & fans 
^chercher à m’et*. venger; mais fi la 
faute que j’ay faite ên révélant vôtre 
fecret, peut fouffrir quelque excufé v 
mettez- vôus à ma place, confîderez 
tune femme outrée de rage & de dépit: 
fouvenez-vous qu’on ne corifervepas 
route fa raifon lorfque l’on perd tout 
-ce que l’on aime; que je nepouvois, 
-trouver un meilleur moyen pour me 
^venger dû Comte : Enftn^ Milord», 
tfi je ne fuis point aflfezmalheureufe à 
vôtre gré , ajoûtèz-y tout ce que vous 
pourrez de plus cruel. Elle paroif- 
foit fi affligée en pronon çant ces mots, 
& elle éroit-fi belle » que le Duc ayant 
des difoofitions à l’aimer, dont il ne 
fè defrendoît qù’avec peine, ne pût 
fe tefoudre à luy donner plus long- 
tfems du chagrin. 

- L’état où vous eftes, Madame, 
hjy dit-il , me venge fuffifamment : 
Je me reprocherois de vous caufer de^ 
-nouveaux déplaifirs; mais au moins 
aidez moy à reparer le mal que vous 
ip’ayez fait. S’ile.n eft encore tems x 

reprit*^ 
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reprit-elle, il n’y arien que je ne faf- 
fe j- mars contentez ma jutte curiofité, 

- &’ veuillez m’informer de quelle ma- 
niéré vous-iavez fçû des nouvelles de 
ma Lettré. Le Duc de Monmouth 
luy parut lurpris. i Eft-ce que le Com- 
te de Saint Alban, luy dit-il , ne vous 
en eft pas venu rendre compte ? O 
Dieu 1 ! s’écria*t’elle , de qui me par- 
lez- vous ? Seroit-il poflîble qu’il fùc 
auffi informé de mes foibleffes ? 

' -Le Ducluyapritcequi venoitdefe 
palier chez le Koy , & que c’étoit le 
Comte de Saint Alban qui avoir vou- 
lu luy raporter fa Lettre. Elle de- 
meura à ces nouvelles dans uneaffli- 
,&ion inconcevable : Elle fe fouvint 
de tous les mauvais traitemens qu’elle 
. luy avoir faits, elle ne voulut pas 
croire qu’il négligeât de s’en venger. 
Ha! faut-il, dit elle au Duc en le re- 
gardant triftement, que vous ayez 
Tatflé ma Lettre. entre Tes mains ? eft- 
:.ce ainfi que vous elles de mes amis ? 

- Comment i Madame, lî c’eft ainfî 
que je fuis de vos amis, reprit-il: Je 
.vous jure que bien loin de vous ména- 
ger, je voulois vous perdre > & que 

tn j’en a vois été le Maître, jel’aurois 
; affichée. Vous auriez fait grand plai- 
fir à Emilie» concinua-t’elleavec un 
. . _ • . air 
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air de modération, où fa prudence 
avoit plus de part que Ton inclination. 
Je ne puis qu’y faire , repartit le Duc, 
j’aurois confenti à perdre Emilie , 
pourvû que je vous eufle perdue avec 
elle; & quand je penfe à la maniéré 
dont vous m’avez trahi , en vérité je 
ne puis vous le pardonner* uiN’en 
parlons plus, Milord, luy dit-elle en 
luy tendant la main qu’il prit & qu’il 
baifa ( avec des fentimensfort oppo- 
fez à ceux d^un ennemi irréconcilia- 
ble.) 11 faut, continua-t’elle , que je 
tâche de vous rendre quelques bons 
offices. Helasl Madame, dit-il en 
la regardant tendrement, ne cher- 
chez' point ailleurs que chez vous une 
occafion qu’il voüseit & facile de trou- 
ver : Je vous aime depuis long- te ms ^ 
vous m’avez toujours parû une des 
plus aimables femmes du monde ; & 
fi vous ne m’avez pas vu attaché au- 
près de vous y It’eft que j’ay compris 
que le Comte d’Aràn y avoir déjà fajlc 
trop de progrès pâlir, le fupplanter ; 
mais à prefent qu’il vous eftinfidejle, 
abandonnez,- le à fon mauvais gouft, 
& faifons une bonne paix enfemble* -• 
Miledy .... n’étoit point afiezfeve- 
re pour fc fâcher contre le Duc de 
Moumouth d’une déclaration qui h 

mec- 
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mettait en étardefe venger d’Emilie 3 
mais elle ne crût pas qu’elle dût ajou- 
ter" foÿ à des paroles aufqticllcsle hà- 
,zard feul pduvoit donner lieu.; ; Cela 
l’obligés a tourner en plaifanterie ce 
que le Duc vouloit luy perfuaderfe- 
irieufement; & pour interrompre ce 
difcours^eHe luy demanda où le 
€ortite de Sàint Âlban pourroit être 
latec fa ILet&è; Il.eft fàns doute chez 
-1er; Comcè d’Aran , : luy> dit-il , car ils 
depuis queèque' tems intimes 
amis; . |*éri • fçay la raifon , reprit- eï- 
lej & Ci nous' n’avions point d’autres 
affiires» je pourrois; vous l’aprendre. 
Le Duc ne luy répondit rien > il fs 
contenta dé la^prier d’àllerchezMar 
éamek Ducheiied r Y orkpour avertir 
.Emilie de ce quife pafloit. i>! : ' 
r Voilà une Commiffion bien extra- 
ordinaire, dit-elle. Quoy vous vou- 
lez qjuece fait moy qui luy difeque 
jh’ay écrit la rage d’elle ? Je n’ay pas 
Vautré moyen: de" Uly 'faire Ravoir , 
interrompit' le L>rç ; &tty afuneef- 
pééede juftice 9 qù’aprés lüyavoir fait 
tant de mai , vous luy! feffîez un peu 
de bien. Mais , repèit-elle, quelle 
fera la confiance qu’elle pourra pren- 
dre efi mdy > je vais luy écrire , dit le 
• & vous l’entretiendrez en par- 

ticu- 
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ticulier. De quel œil voulez-vous 
que je regarde la Gouvernante , con- 
tinua la Miledy....a'pre's en avoir reçu 
hier au foir mille coups dé galoche ? 
11 ne faut point la regarder , luy dit le 
< Duc ; & vous, elles d’un rang allez au 
deflus d’elle , pour n’être point alïiijc- 
tie à des civilitez ordinaires. Ha! 
pour luy en faire aucunes » interrom- 
'pitlVliledy .... d’un ton décoléré, qui 
changeoit même fon vifage* je ne 
,penfe pas que je m’en avife, & je la 
tiens Dienheureufe d’en être' quitte 

Ë our les marques-de mon mépris. Le 
^uc à ces mots s’éclata de rire : Elle 
lüy demanda pourquoy il s’avifoit de 
rire d’une choie qui poulfoit fa patien- 
ce à bout. - • ' 1 f 

- Pour vous parler de bonne foy , luy 
dit-il, je ne puis me fou venir du com- 
bat où je vous trouvay engagée hier au 
foir avec ces deux vieilles , & de l*em- 
baras où vous étiez , fans eh rire dé 
tout mon cœur. Effectivement, dit- 
elle avec beaucoup dé dépit, la choie 
étoit fort plaifanteî &è poururi hohè 
me qui veut me pcrfùader qu’il a pour 
moy des fentimens particuliers , vous 
en prenez allez bienlechemin-. Le 
Duc rougit du reproche qu’elle lüy 
iâifoit s il s’excUfafur lalingUlaïirédé 
: % l’avan-. 
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l’avanture, fouhaitant qu’elle fut ar- 
. rivée à tout autre qu’à elle: il entra 
enfuite dans Ton Cabinet pour écrire à 
Emilie en cos termes : 

La pafjion que j'ay pour vous h’ a 
t i que trop de Confident. Je vous écris 
par une Dame qui Vousparoîtra fit fi 
pefte : mais elle m'a donné fa parole 
de nous fervir j & elle le doit faire , 
après tous les mauvais offi.es quelle a 
i/fayé de nous rendre . fiousfçaurez, 
far elle ce qui s' e/l pajjé , j 'en fuis in- 
confolahle j & fi vous augmentez, 
ma douleur par quelque nouveau dé- 
plaifir t . , vous ferez, la plus cruelle 
perfonne du monde. 

' \ II pria Miledy . » de fe hâter d’al- 
ler à Saint James: elle yconfentic, 
& ils fe feparerent fort bons amis-j 
mais avant toutes chofes elle voulu 
palier, chez je Comte d’Aran ; elle 
a ypit envie d’y^trouyer le Comte de 
Saint Alban y &>eqieffetejley vit fon 
Çaroffe & fes Gens. v Elleluy envoya 
dire qu’elle fouhaitoit de l’entretenir 
un moment, & qu'il la trouveront 
dans le Mail. . Il y avoit long-tems 
qu’ils ne s’étoient parlez. II ne corn»* 
prit - point ce qu’elle luy vouloi t y car 
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il n’y avoit pas d’aparence qu’elle fçût 
déjà i’avamure defa Lettre, puifque 
le Roy & le Duc de Monmouth 
étoient les feulsqui pouvoient l’en in- , 
former ; que le Roy ne s’intereffoit 
pas affez fortement dans cette affaire , 
& que le Duc la haifloit trop pour luy 
en aprendre des nouvelles. Il luy 
manda qu’il ne manqueroit pas defe 
trouver au Mail y & fe tournant vers 
le Comte d’Aran : M’eft-çç point icy 
un tour d’adrefle pour vous donner de 
la jaloufie ? Je ne luy tiens pas affez au 
cœur, pour qu’elle prenne ces fortes 
de foins , repliqua-t’il modeitement j 
& de plus elle fçait à quoy s’en tenir. 
Voilà le pis que j’y trouve pour elle, 
répondit le Comte de Saint Alban $ 
& fi elle vouloit vous effrayer, elle 
devroit en effet jetter les yeux fur 
quelqu’un dont le mérité pût faire 
ombrage au vôtre : mais un pauvie 
vieillard tel que je fuis n’eft bon à 
rien , pas même à faire un épouvan- 
tail. Je vous allure, interrompit le 
Comte d’Aran , que dans ce moment 
ellenefonge ni à vousniàmoy : c’eft 
fa Lettre qui l’occupe. Sans doute 
que le Duc de Monmouth , defefperé 
comme il eft , aura été caufer & con T 
ter toute l’hiftcire à des gens qui l’en 

auront 
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auront inftruite. Si Emilie n’y avoic 
point d’intereft , repartit le Comte de 
Saint Albanie croirais volontiers 
ce ijae vous me dites î mais il aura 
voulu la ménager. Ha! que vous le 
connoiflez peu , ajoûta le Comted’A- 
ranj il n’aura écouté que fa colere, 
& vous verrez qu’il fera luy feul tout 
le mal qui fera fait. Je vous en infor- 
meray bien-toft,dit le Comte deSainci 
Alban , car je vais chercher Mile- 
dy dans le Parc. - «;• -, 

' Cette Dame fut chez Son Alteflej 
elle ne la vit point , & elle fe conten- 
ta de s’informer de l’état de fa fanré : 
elle paffa enfuite dans la Chambre des 
Filles î la; première perfonfle qu’elle 
y trouva , Ce fut iaSous^gouvernante, 
qui luy fit une profonde reverence , & 
qu’elle ne regarda pas. S’étant un peu 
plus avancée , elle vit Emilie qui par- 
loir à la Gouvernante : elle crût qu’el- 
le vouloir rehrrérenif> ? elle quittar 
Emilie, & vint d’un air aflfezemba*i 
tafte pour la recevoir Miledy . . . j 
ne daigna pas jetter les yeux fur elle ; 
& prenant Emilie par la main, elle 
luy dit qu’elle vouloir luy_ parler en 
particulier. 4 La Gouvernante qui ne 
manquoit pas de fierté, & quiavoit 
déjà beaucoup pris fur elle-même , en 
J 1 ’ • * faifant 
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faifantdesavancesde ciyilitéàla Mi- 
ledy .... fe trouva fort.offenféc jdel’aih 
dont elle la rraitoit s comme ce 
nié toit point à/Miledy .. .! .qu’ejle 

avoit voulu; donner des coups de ga- 
loche , mais bien à Emilie , qu’elle 
croyoit en rendez vous noi&urne , il 
luy fembloit qu’elle avoir tortdes’en 
offenfer.fi fort, & elle fut ravie quefâ 
Charge la mît en droit dejq venger 
fur_ le champ de fa malhonnêteté pour 
elle. .. En effet, elle prit: Emilie par 
l'autre main j & s’adrefiant à Mile- 
dy.... Ce n’eff pas, icy , Madame, 
luy dit elle, que. Tort parkmç-à itè- 
re 'y vous n’aurez poi nt ^c^ye^a’', 
tion .avec Emilie, jque jeiU’yToiseq 
tiers. ) 1 0 hpourrluy parler.* je Juy 
parleray , irepliqua fièrement Ja Mile- 
dy . . . . . & pour en tiers vous n’y fe T 
rez point du tout. ,Etmoy, répliqua 
la Gouvernante, [empirant Emilie dç 
toute , fa force , je -vous déclaré, que 
vous ne luy .direz npas jeukcpent .un 
mot , ifi je<nly! fuisMSkdy - - gtfi eue 
peur qu’Emilie ne s’éloignât d’elle., la 
retira defon coté avec violence. Vous 
fçavez fi peuvivre , dit-elk.àla Gou- 
vernante, que je ne fuis pas/urprife 
de vosi mpertinencés , ,Sc ii vous étjez 
digne demacolere j /Ca^Sou- 

-r-’yj ver- 
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vernantc l’interrompit j fa réponfe ne 
fut pas moins fîere > & chacune de ces 
• Dames tiroir Emilie avec tant de for- 
ce , qu’il femblolt qu’elles avoient re* 
folu de luy rompre les bras. 

Le bruit qu’elles faifoient obligea 
Filadelphe, qui étoit dans un Cabi- 
net proche de la Chambre , d’en for- 
tir pour appaifer la querelle , mais elle 
n’étoit pas une perfonne allez impor- 
tante , & celles qui fe querelioient 
Tutoient trop pour en crier inoihs 
haut. 

La Comteffe Doflfery , qui venoic 
voir Madame la Ducheffe d’York, 
ayant paflè proche de la Chambre des 
Filles , crût qu’elles s’étrangloienr; 
elle y entra , & demeura très étonnée 
’ de trouver Miledy .... & la Couvert 
n ante aux prifes. Ha! Madame > luy 
cria Emilie , venez faire la paix entre 
ces Dames & m’arracher de leurs 
mains, car je ne fçay que devenir. 
La prefencé de la Comteffe Doflerf 
fufpendit leur fureur 5 elle refta long-, 
tems fans pouvoir être éclaircie du fu- 
jet de leur colere , parce qu’elles vou- 
loient parler toutes à la fois ; mais elle 
eût affez de patience pour leur lailfer 
jetter ce premier feu dont on n’eft pas 
toujours la maîtreffe : enfuite elle les 

écou- 
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écouta l’une apres l’autre. Elle blâ- 
ma Miledy ..... de n’avoir fait aucu- 
ne civilité à la Gouvernante , car elle 
ignoroit leur premier combat, & 
c’étOit ùri Article fecret, que l’on ne 
VoÙloit 1 faire entrer dans le Traité dô 
paix : Elle blâma enfuire la Gouver- 
nante fur fa circonfpe&ion , qui alloit 
jufqu’à empêcher qu’une perfonne de 
la qualité de Miledy ..... entretint 
tme;des Filles de Son Alteffe, & elle 
conclut qu’il faloit que cette Dame 
parlât feule à Emilie. 

Elles entrèrent aufli tort dans le 
Cabinet d’où Filadelphe venoit de 
fortir; elle avoit été fi effrayée du 
grand bruit qui s’étoit fait dans la 
Chambre, qu’elle y étoit courue, 
comme je Pay déjà dit i mais ce fut 
fans prendre la précaution de cacher 
un Billet qu’elle avoit commencé 
pour le Duc de Monmouth. Emilie 
l’ayant aperçû la première, ylùcces 
mots : 

Guerijfez,-vous de la pajjîon que 
vous avez, pour Emilie : elle ejl ai- 
mable , mais elle nefl point fidelle 
& vous n’efles pas fait pour eftre 
trompé . Si vous quittez, Jes chai - 

F nesy 
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nés , & que vous en vouliez, recevoir 
d'autres , une jeune perfonne , qui 
ri* a pas moins de mérité qu'elle , vous 
en offre \ & l'amour trouvera le fc- 
çret de vous les rendre le gère Si, 
^\dats 

Se peut-il une conduite plusatfreufe 
que celle de Filadelphe , s’écria Emi- 
lie l Voyez, Madame, voyezla jo- 
lie déclaration qu’elle fait. Mile- 
dy .... lût Ton Billet avec étonnement. 
Sur qui tombe fon choix , dit elle ? Je 
l’ignore, répondit Emilie.-: mais il 
m’a toûjours paru qu’elle n’étoirpas 
indifferente pour le Comte d’Aran. 
Et pour moy , reprit la Miledy ... il 
me femble qu’elle regarde le Duc de 
Monmouth avec une attention parti- 
culière.' - ' ' 

Emilie , fans hiy r épondre, pliale 
Billet* pour le meure dans fa poche. 
Je ne puis fouffrir , dit Miledy . . : . en 
le luy arrachant , que vous demeuriez 
maîtrefle d’un Billet fi propre à nuire 
à Filadelphe : vous eftes fa Rivale , 
& l’efprit de vengeance vous pQ.urrpix 
engager à faire des démarches que 
vous defaprouveriez vous-même dans 
un autre tems. Il n’V a guère de jufti- 
ce, repartit Emilie î que vous m ! o* 
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riez ce Billet , pour le garder vou$- 
même: car enfin vous avez peur-être 
des raifons pour la haïr , aufli fortes 
que moy ; cependant , Madame > je 
vous dois trop de refpett pour vous 
rien difpmer.i Mon Dieu, à quojr 
nousamufons-nous , dit la Miledy .... 
en l’interrompant ? Je viens pour 
vous entretenir fur des affaires qui 
nous font plus importantes , & pour 
me ménager vôtre confiance. Voicy 
un Billet où vous verrez que vous de- 
vez me regarder comme vôtre amie. 
En achevant ces mots ; elle chercha 
dans la poche où ellecroyoitle trou? 
ver, il n'y étoit point; elle regarda 
par tout, mais fa perquifition fut inu* 
Û\c. Que penfera le Duc de Mon- 
mbuth , s'écrioit-elle en s’affligeant 
après ce qui s’eft déjà paffe ; il va croi- 
re que je le trahis. Ellcnefaifoitque 
fe plaindre i, & Emilie fe plaignait 
auffi. Inftrtiifez-moy au moins. Ma- 
dame , luy dit-elle, de ce qui, vous 
relie à me faire fçavoir. Non , répli- 
qua Miledy .... je ne puis rien dire 
fans le Billet du Duc. Jen'avpasJd 
force de parler quand je me trouve fi 
inquiété. 

Dans ce moment Filadelphe entra 
avec un air qui marquoit allez qu'elle 
F 2 .uo.isVtait 
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s’étoit fouvenuë de fa Lettre -, clic 
n’ofa dabord la demander , pour ne 
point tomber dans un éclaircifiement 
fâcheux avec celles qui l’avoient prife: 
Elle les regardoit l’une apres -Tautre , 
comme fi elle eût voulu deviner dans 
leurs yeux ce qui.fe pafloit dans leur 
cœur : mais elles s’obfervoient , de 
elle ne pût rien penetrer. 

Cependant il- n’y avoit pas moyen 
de fefeparerfans tirer quelque éclair- 
ciflement. Revenons-en à la bonne 
foy, leur dit- elle, vous avez mon 
Billet , & je viens de trouver' le vô- 
tre : je veux bien vous le rendre, à 
condition que vous me rendrez le 
mien. La chofe n’eit pas égalé , ré- 
pliqua brufquement Emilie : fl ne 
doit point être parlé de vous dans le 
Billet que vous avez , &* il eft parlé de 
moy fort defobligeamment dans celuy 
que nous avons : Jeyoudrpis bien fça- 
voir quelle raifon vous y engage , de 
fi ce font là des tours de Compagne de 
d’Amie, ' Oüy , reprit Filadelphe , 
tout efi: permis quand on aime , & que 
l’on veut fe faire aimer. Ne me fai- 
tes point là-defîtis une querelle, vous 
avez deux Amans :* c’ell trop d’un , 
de quaiid jé ; voûs en aurais fait le lar- 
cin , je ne me croirois pas obligée à 
tefiitution. ' , Mile- 
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Miledy qui croit ravie de re- 

voir le Billet du Duc de Monmoutb, 
ne voulant pas faire difputer davanta** 
;ge ces deux belles Filles, elle ren- 
dit la Lettre que Filadelphedeman- 
doit. Quoy, Madame, s’écria Emi- 
lie, je ne fçauray pas à qui elle écrr- 
voit ? Non , vous ne le fçaurezpas, 
répliqua Filadelphe : mais fî vous 
ignorez le nom de l’Amant, vous 
elles au moins inftruite de celuy de 
vôtre Rivale, & elle fortit en même 
tems. 

Emilie pouffa un profond foûpir. 
De quelque côté que je me tourne, 
dit-elle, je ne trouve en effet que des 
Rivales j vous- même* Madame, 

vous en eftës une des plus dangereufes. 
Ha! ne met reprochez rien, dit la 
Miledy.. .. en luy donnant le Billet du 
Duc de Monmouth : c’eft vous qui me 
faites mille maux , c’eft vous qui m’a- 
vez dérobé un cœur , fans lequel je ne 
puis vivrej n’eftes- vous pas bien cruel- 
le, & ne pouviez-vous pas me laiffer 
en repos ? .. 

Emilie avoit trop d’impatience de 
voir ce que le Duc luy écri voit pour 
s’arrêter à répondre aux reproches de 
cette Dame. Après avoir lû ce Bil- 
let , . elle la fupplia de l’informer de ce . 

F 5 qui 
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qui s’etoit paflé , & la Miledy ... . Ic 
Jit d’une maniéré allez embarraflee. 
Ce qu’elle avoir e'erit au Comte d’A- 
ran éroit fi defobligeant pour Emilie; 
& la fuite de cette avamure que le 
Roy & le Comte de Saint A Iban fça- 
voient, avoir quelque chofe de fi 
;eruel » que tout fon efprit ( bien qu’el- 
le en eût infiniment ) n’étoit pas capa- 
ble de donner un bon tour à cette af- 
faire. Emilie verfa des latines en 
abondance j & quoique la Miledy .... 
luy fift mille carefTcs, &luy deman- 
dât mille fois pardon , elle ne pouvoic 
Pappaifer. 

Non, je ne puis comprendre , dit 
Emilie , par quel motif le Duc de 
Monmouth a voulu que japprilTede 
vôtre bouche tout le mal que vous 
m’avez fait, & je ne fçay comment 
il prétend y remedier. Iî a eu le der- 
nier emprefiement pour m’obliger de 

venir icy, repartit Milcdy & 

pour vous parler de bonne fby, il 
m’auroit fait plaifir de m’en difpen- 
fer ; car vous ayant fait du mal, j*a- 
vois de la peine à vous l’avoüer. Je 
crois, reprit Emilie, qu’il n’y a que 
cet aveu qui vous fasfe de la peine ; 
pour la chofe en elle-même, vous ne 
la defaprouvez point. Miledy 



fe 
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fe fentic piquée de ces paroles : Il luy 
fembloit que toutes les démarches 
qu’elle venoit de faire & le nouveau 
chagrin qu’elle avoir cflfuyé de la parc 
delà Gouvernante , meritoit plus de 
reconnoiflance de celle d’Emilie : el- 
le n’avoit pas befoin pour s’emporter 
contré elle , de s’exciter à la colcre , 
fon penchant l'y conduifoit aflez s 3e 
il fuffifoit qu'elle l’écouta, pour luy 
dire les dernières durerez. 

Petite ingrate 9 s'écria - t'elle , 
vous elles indigne des pas que j'ay 
faits pour vous donner des avis fur vô- 
tre méchante conduite s elle doit vous 
perdre» & c'eft vouloir s’oppofer au 
torrent,” que de vouloir vous en ga- 
rantir. Pour moy ! , qui connois vô- 
tre deftineô, je vais la féconder» je 
vais publier par tout vôtre rendez- 
vous noéhirne avec le Duc , &j*em- 
ployeray des couleurs fi vives , que 
rien ne manquera à vôtre tableau. Ec 
moy, Madame, interrompit Emi- 
lie en rougiflTant de dépit ô? de colere, 
je vous épargneray comme vous méri- 
tez de l’être: Si Vous raconrez mes 
foibleflfes , j’en pourray raconter dé 
vous de plus vieille datte , & Phiftoi- 
re fera pouflfée jufqiPà la conclufion. 
Ce terme & la menace qu’il renfer- 
. ' ' F 4 moit , 
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moic, parurent également offençans 
à Miledy ï elle jetta des regards fu- 
rieux fur Emilie , elle Ce fouvint dans 
ce moment de tout ce qu’elle luyavoic 
fait fouffrir depuis que le Comte d’A- 
ran en ctoit devenu amoureux j & 
trouvant fous fa main le cornet plein 
d’encre dont Filadelphes’étoitfervie 
pour écrire au Duc de Monmouth,, 
elle le.jetra à la tête d’Emilie s & for- 
tit fi brufquement, qu’elle évita par 
là diligence d'entrer dans un nouveau 
combat, dont elle ne feferoitpasti- 
rée fans donner & recevoir plufîeurs 

CQU ps. * , - 

Emilie demeura dans le dernier 
étonnemept : elle pleuroit plûtoft de 
rage que de chagrin d’être ainfi har* 
boüilléej elle n’ofoit aller dans la 
jChambre des Filles , aprehendant 
qu’elles pe la tournaient en ridicule; 
mais paflfant tout d’un coup de cette 
reflexion à d’autres plus importantes , 
elle s’occupa à chercher les moyens 
d'apaifer le Comté d’Aran, fur le 
rendez-vous qu’elle avoir eu avec le 
,Duc de Monmouth , & elle en oublia 
même l’encre qui étoit encore fur fon 
vifage. • 

Aufli-tofl: que le Comte de Saint 
Àlban fut fqrti de chez le Comte dx/^k 
«; .a 
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ran , il fe leva tout occupé de mille 
projets, qui tendoient à fe venger 
d’une Maitrefle infidelle & d’un Ki- 
val heureux : Il monta en Carofle ; & 
làns avoir encore bien de'terminé ce 
qu’il vouloir faire, il alla dans le 
Parc. La première perfonneqü’ily 
trouva* ce fut le Comte de Saint Al- 
ban: il vint à luy j mais luy ayant dit 

qu’il attendoit Miledy il n*en 

falut pas davantage pour engager le 
( Comte d’Aran à s’éloigner. Quel- 
ques-uns de fçs amis Taborderent , & 
il leur parla avec tant de diilra&ion , 
qu'ils le quittèrent. Pour les éviter 
tous, il s’enfonça dans une allée d’où 
il pouvoir remarquer les fenêtres du 
Cabinet où il avoir fouvent parlé à 
Emilie j cette vue renouvejla fon 
amour & fa colere 1 & ce dernier 
mouvement étant alors le p^forc 
.dans fon ame ,. il ne voulut plus garder 
de mefures avec une Fille qui le facri- 
hoit au Duc de Monmouth y ce qui 
l’irritoit davantage , c’eft que ce fa- 
crifice étoit fçû du Ray. . 

Il monta chez Son Altefle ; il fut 
droit à l’apartement des. Fi lies, il n'y 
trouva que leurs Femmes de Cham- 
bres : il leur demanda au elles é.oicntj 
elles luy dirent qu* Emilie écrivoit 
. , j , ' F 5 ' dans 
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dans le Cabinet, & il y entra brufque- 
menr. Qu’eft-ce qu’il devint ? qu’eft- 
ce qu’il reffentit quand il aperçait fou 
vifage plus noir que celuy d’une Mo^ 
teflb, &fesyeux pleins de larmes: it 
îa regardoit avec étonnement, fans 
prononcer une parole. * 1 

Elle comprit allez la caufe dé foft 
lîlence ; ce moment luy parut favora- 
ble. Elle avoir de la prefence d’efprit 
& beaucoup d’adrefie. Qui font les 
indifcreres, secria-t’felle , qui vous 
ont dit que je veux mourir? Venez- 
vous pour me détourner d’un defiein fi 
juflfe ? ISIoiV / non , Milord;^ jfe ne 
fçaurois furvivre à la méchante opi- 
nion que mes ennemis vousontdon- 
'née de ma conduite. J’ay commencé, 
comme 'vous le voyez, à défigurer 
cette Tbalheürcufe beauté , ^ui eft la 
caufe de vos foupcons , & je fuis refi>- 
lue d Achever ce qui ttie relie encore a 

'faire. r>:,/ *' f: 

Dans lotit autre Pays qu’en A ngîè- 
terre , fi une femme difoirces paroles, 
on les écouteroit comme tin effet de 
c,hagrin qui pàffé bien vite ; biais il 
fàut réfeardUer' qu’il 1 n’ T a jboint de 
lieu ab thondé oùriésfçfblüHdbstào- 
iéh'tCs toûrefit tttôins à:pr£hdve & 4 
éyécüter. X’on ÿ a dtreouragej & 
f..;, j i - quel- 
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quelque chofe de dur pour foy-mëme % 
qui tient un peu de la fermeté des pre- 
miers Romains, & qui ya jufqu’àla 
barbarie. - 

IL© Comte d’Aran perfuadé par 
cettç raifon ,• qu’Eroilie, luy difoit 
vray , fe fentit vivement touché ; il la 
regarda avec des yeux où il paroifîoit 
plus d’amour que de haine. Emilie, 
Emilie , luy dit-il en foûpirant , ce 
n’éft pas vôtre mort qui peut juftifîer 
vôtre cœur à imon égard , ,e eft vôtre 
conduite; &is’il étoit vray que le 
Duc de Monmouth n’eût pas obtenu 
un rendez-vous, qui ne devoir être 
que pour moy , je ne me trouverons 
pas u malheureux , & vôtre vertu ne 
feroit pas fi décriée. 

Je n’ay rien à me reprocher, luy 
dit-elle v que d’aimer en vous un 
Amant ingrat & foup^duneux, capa- 
ble de prendre les plus méchantes im- 
.preffions contre moy , jbien-que je 
fois innocente. Il eft vray que j’ay 
été dans fe Salon avec le Duc de Mon- 
mouth , mais il eft vray auffi que je 
croyois vous y rencontrer 3 ; il a trouvé 
vos Tablettes , il a. contrefait vôtre 
écriture : mais de quoy luy afervi cet- 
te ûipercheric , qu’à luy faire mieux 
connaître ma fermeté & maconftan- 

E € ce 
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cc pour vous. Il me quitta comme un 
defefperé, & j’étois perfuadée que 
vous feriez le plus contant de tous les 
hommes quand je vous aurois informé 
de cette avanîture. - Helas ! bien loin 
d’en avoir de la reconnoiflance pour 
moy, je vous perds , Milord > & je 
perds avec vous ma gloire- & mon.re- 
pos. .... 

Ses larmes & fesfoûpirs redoublè- 
rent avec tant de force , qu’elle ne put 
continüeFde parler : Elle en avait dé- 
jà afléz dit pour convaincre le Comte 
d’Aran de fa tendrefle & de fàh déli- 
té î' il fe jerta à fes pieds> illuyprit 
? les mains , illes mouilla à fon tour de 
fes larmes » il luy demanda pardon 
d’avoir ajoûté foy aux apparences , & 
il la fup plia enfui te de luy apprendre 
"ce qu’elle^ avoir lait pour fe- rendre fi 
•noire.' Elle It^dit qii> elle sJétoircaC- 
fé une bouteille d’encre fur le vifage : 
Cela le ftt frémir, i Un homme moins 
préoccupé auroit été furprisde n’y re- 
marquer aucunes coupures» mais les 
yeux d’un Amant fons fafeinez. 

Le Comte- quitta EmiUc avec une 
fi grande • augmentation d/àmouc 
^ju’ayantpapdrçû dans le Parc le Com- 
pte de Saint Albah & Miledy ^.i.L<qui 
fépromenoien t enfemble > il ne fit an- 

çunç 
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cane difficulté de les aborder $ & s’é- 
tant aproché du Comte , qu’il tira à 
part : Ha ! Milord , luy dic-il , par- 
tagez ma joye : Emilie m’eft fidelle , 
je fuis certain qu’elle m’aime tou- 
jours * je viens d’avoir un éclaircifife- 
ment avec elle , qui confond fes enne- 
mis & les miens et C’eft la filleiidu 
monde la plus vertueufe & la plus ten- 
dre, je l’adore, j’en fuis fol , & je ne 
croiray jamais rien qui puifîe luy être 
defavanrageux. En finiffant ces mots 
il le quitta > fans regarder feulement 
la Miledy ... . . . & fans attendre la ré- 
ponse du Comte. 

Elle etoit demeurée fi prés d’eux» 
•qu’elle entendit tout ce qu’il venoit de 
dire : 11 avoit parlé aflez haut j & 
quand il adroit- parlé plus bas » elle 
avoit: trop d’interefi: dans les chofes 
qui fe pafloient», pour manquer d’y 
donner toute fon attention. Elle en 
ifut fi touchée yJ que le Comrede Saint 
Alban vit bien à fa pâleur & dans fes 
yeux ce qui £e paffoic dans fon cœur. 
Que vous elles a plaindre , Madame , 
-luy dit il en foupiranr » vous aimez un 
. homme qui ne vous aime plus. Hé ! 
c’eff le fujet de mon dfcfefpoir , reprit- 
elle triftement; Tonne va parler que 
de mes foiblelfes & de l’indigne per- 

■} F 7 fonnagc; 
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fonnage que je jolie. Si vous aviez été 
d’humeur à me ménager, luy dit-il, 
vous n’auriez pas à prefent de fi cruels 
déplaifirs. Mon cœur eft un volon- 
taire, reprit-elle , qui ne confuke 
que Ton inclination} il n’a pas été à 
mon pouvoir de tenir une autre con-p 
duite : plaignez moy feulement , & 
ne m’accablez point par dés reproches 
inutiles. Elle n’étoic pas en état de 
parler davantage, elle fe retira chez 
elle : fe s Gens eurent ordre de ne laif- 
fer entrer perfonne que Je Duc de 
Monmouth , auquel elle vouloir con- 
ter tout ce qui s’étoit paffé j & com- 
me le Comte de Saint Albanluy avoit 
rendu fa Lettre, c’étoit en quelque 
façon un adouciffement à fes peines. 

Le Duc de Monmouth vint la voir 
avec le dernier empreflement : Elle 
luy aprit les differentes fcenes qui s*é- 
toient paffées. Il fe trouva fortémû 
quand elle luy parla du cornet plein 
d’encre , dont elle avoit fait un maf- 
que à Emilie : cette maniéré d’agir 
luy parut violente à l’égard d’une Fil- 
le de qualité , qu’elle avoit aflez inful- 
tée dans fa Lettre au Comte d’Aran j 
& pour qui elle fçavoit bien qu’il 
avoit beaucoup de tendreffe. 

Mais lors qu’elle luy dit la converfâ- 
• \ tion 
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tiondu Comte d’Aran avec L* Comte 
de Saint Alban, fa colere changea 
d’objet j il vint à la haïr prefque au- 
tant qu’il l’avoit aimée : il fitrepeter 
plufieurs fois à la Miledy .... les cho- 
ies qu’elle luy difoiti & il éroitravi 
d’y trouver de petites contradi&ions , 
:qui le faifoient quelquefois douter de 
la vérité de l’hilloire : il fouhaitoit 
qu’elle l’eût toute inventée > mais elle 
luy paroilfoit bien ferme làrdeflus : 
Enfin il prit la refolution d’aller cher- 
cher le Comte de Saint Alban, pour 
être mieux éclairci de ce que luy avoit 
dit le Comte d’Aran, 

Comme il fortoit de chez Mile- 
dy .... il aperçeut un des Laquais du 
Comtes il luy demanda oùétoitfon 
Maître? Milord, luy dit-il, je l*ay 
laide chez le Prince Robert : Le Duc 
dit à fon Cocher d’y aller promte- 
mentj & celuy ? cy donnant un coup 
de foüet à fes chevaux dans le moment 
que les roues s’embaralfoient contre 
une borne, fon Carofie verfas & il 
-fe feroit bleflé, fans qu’il fe foutint 
adroitement fur ]e bras : il en fut quit- 
te pour quelques contufions. 

- Plufieurs Sèignpurs qui pafloient 
dans ce moment , mirent pied à terre, 
& vinrent le fatiguer par de longs 
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eomplimens , que l’on fait plus volon- 
tiers à caufe de la faveur, qu’àcaufe 
du Favory r il demeura quelque tems 
avec eux , & fut enfuite chez le Prin- 
ce Robert. 

If envôÿa prier le Comte de Saint 
Alban de defeendre ; mais un Gentil- 
homme vint luÿ^dire de la part du 
Prince , qu’il defeendît luy-même-, 
& qu’il vouloir luy parler. 

Le Duc obéit avec quelque forte de 
répugnance : il avoir l’efprit rempli 
de ce que Miledy . . . . venoit de luy 
raconter, & une converfation fur un 
autre fujet ne luy convenoit guere. 
On le fit entrer dans le petit aparte- 
ment du Prince* où il ne feretiroit 
qu’avec fes plus intimes amis , ou pour 
le divertir dans quelque agréable re- 
pas : Il étoit incommodé d’une chute 
qu’il avoir faite; le Comte de Saint 
Àlbah luy tenoit compagnie, & un 
• Matelot Provençal leur parloir. 

Le Duc de Monmouth falüa le 
Prince ; il luy demanda s’il avoit quel- 
que chofe à luy ordonner: Je vou- 
drois, luy dit-il, que vous joigniflieç 
vôtre recommandation à la mienne 
pour le Capitaine David, afin qu’il re- 
< coive ce Matelot- dans fon Y ak : Le 
Matelot en priaauffile Duc; mais.il 

avoit 
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avoir de la peine à l’entendre , à caufe 
de Ton jargon > & fans examiner pour- 
quoy le Prince Robert luy faifoit cet- 
te demande, pouvant bien comman- 
der luy- même à ce Capitaine atfec une 
entière certitude d’être obéi , il ne 
laisfa pas de commencer fa Lettre. 

Dans le tems qu'il écri voit , le Ma- 
telot luy donna un coup fur l’épaule , 
& luy dit de mettre qu’il étoit Pro- 
vençal; un moment après il luy don- 
na un autre coup encore plus fort , en 
luy difant qü’il fçavoit fon métier. Le 
Duc étoit furpris de cette impertinen- 
te hardiefle. Enfin il luy donna un 
troifiémecoup , qui valoit tout feu! 
les deux autres , pour le prier démet- 
tre encore quelque chofe dans fa Let- 
tre. Alors le Duc véritablement en 
colere fe lèvabrufquement, &lerer 
gardant de travers : Si ce n’étoit le 
refpeft que je dois au Prince , luy dit- 
il, je t’aprendrois à te familiarifer 
avec moy . Comme il difoit ces mots, 
le Provençal rioit à fon nez de toute fa 
force, & le Prince Robert n’en fai- 
foit pas moins. « .. , . ’ . a 

Le Duc fe douta qu’il y avoitlàr 
desfous quelque miftere caché qu’il ne 
penetroit point ; il regarda le Mate- 
lot avec tant détention » qu’il recon- 
, nuç 
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nue que c’étoit le Duc de Bouquin- 
kam : Ils s’embrafferent tendrement 5 
& quelque occupé que fût le Duc de 
Monmouth de fes intrigues amoureu- 
fes , il ne pût s’empêcher de donner 
toute fon atention à cette nouvelle 
metamorphofe , & il le pria de vouloir 
bien luy en a prendre le fujet. 

, Je vous l’auray dit en trois mots , 
•répliqua le Duc de Bouqninkam. Mi- 
lord RuflTel agiffoit de concert avec 
moy » & nous nous eftions promis que 
le premier qui fçauroit des nouvelles 
de la ComteÛe de ... en avertiroic 
l’autre : j’avois mis des Grifons autour 
jde fa mai fon , afin qu’ils décou vrif- 
fen t » s’il écoit poflible , où elle étoitj 
je me tenois un peu éloigné envelopé 
dans : mon manteau , & caché au 
fonds d’un Fiacre > mais j’y ferois en- 
core fans Milord Ru (Tel. La femme 
de fon Valet de chambre nourrit le fils 
de la ComtefTe , c’eft par cette Nour- 
riflè qu’elle avoir écrit la première 
fois à ce Milord, qu’on l’emmenoic 
dans la Province de Pembrok, & 
qu’il tâchât de la joindre. Comme 
elle ne pouvoit palier en Hollande, où 
fon mary la vouloir mener , fans avoir 
quelques-unes de fes hardes* il envo- 
ya Eftber pour luy aporter ce qu’elle 

deman- 
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demandoit , avec deux de Tes Gens qui 
avoient ordre de ne la point quitter, 
& de la ramener dans une maifon 
écartée où il avoit conduit fa femme. 

Efther vint faire les paquets de fa 
Maîtrefle: elle trouva aifément le 
moyen d’atirer la Nourice, afin di- 
foit elle, de luy aider, & d’avoir 
plutoft fait: mais profitant d’un mo- 
ment qu’elles furent feules en femble. 
Va , luy dit-elle , avertir Milord 
Ruftêl, qu’il n’eft pas tems de gron- 
der contre Madame la Comtefle , & 
qu’il faut tout mettre en ufage pour 
l’empêcher d’aller en Hollande, où 
Milord la veut emmener. Il a refolit 
de s’embarquer dans le Yak que le 
Roy envoyé à la Haye au Prince de 
Neubourg. 

Efther retourna auprès de la Cotn- 
tefte ; & la Nourice fit fa commiflion 
en femme habile. Milord vint auflï- 
toft me trouver, & nous avons palfé 
une partie de la nuit à confulter ce que 
nous devions faire: La qualité du 
Comte, & la réputation de fa fem- 
me, qu’il faut ménager plus qu’elle 
ne l’a ménagée elle-même , nous ont 
empêchez de nous déterminer à aucu- 
nes refolutions violentes : mais je fuis 
venu ce matin raconter ma peine au 
'* • Prince 
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Prince Roberts il fçaic que j’ay un ra- 
ient particulier pour me déguifer,il 

m’a confeillé de i.. Il eft vray , 

dit le Prince en l’interrompant, que 
vous avez un don fi admirable pour ces 
fortes de mafcarades , que je ne puis 
m’empêcher d’aprendre au Duc de 
Monmouth ce qui vous arriva pen- 
dant les troubles avec la femme d’Ir- 
&on , car c’eft quelque chofe à mon 
gré de fort plai fan t ; & comme je ne 
me porte pas bien, il faut que le 
Comte de Saint Alban , qui fçaic cet- 
te avanture encore mieux que moy, 
me foulage en cela. Le Comte prit 
iaufli-toft la parole. . . . .. 

Tout fe trôuYoit, dit-il , dans un 
defordre affreux s les ferviteurs du 
Roy n’étoient plus en feureté : le Duc 
de Bouquinkam ayant pris les armes, 
les Comtes de Holand & de Peter- 
bourg le joignirent î. ils fe mirent à la 
tête de 500. Chevaux; & leur cou- 
rage fécondant leurzele, ils fe datè- 
rent de faire quelque chofe d’avanta- 
geux au parti du Roy : mais le Major 
Gibblons les joignit & leur donna 
combat prés de Kingfton j le frere aî- 
né du Duc de Bouquinkam y perdit la 
vie à la fleur de fon âge : Il fembloic 
que la Nature s’écoit épuifée pour le 

rendre 
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rendre parfait de corps &d’efprit; & 
foit que fa mort troubla ceux de fon 
parti, ou qu’ils s’aperçeuflent que la 
perte leur étoit fort préjudiciable , ils 
firent une belle retraite , & rentrè- 
rent dans Kingfton : mais le lende- 
main ils enfonirent, & marchèrent 
jufqu’à Saint Nez, où les ennemis les 
joignirent pour la fécondé fois 5 le 
combat y fut’rude 5c fanglant , le Duc 
de Bouquinkam s’y furpafia, & il fit 
voir dans une grande jeunefle la con- 
duire 5c la valeur des plus expérimen- 
tez 5c des plus braves Capitaines. 

La fortune s’étoit déclarée depuis 
long-tems contre la juftice de nôtre 
cauie, il fuffifoit d’être du bon parti , 
pour être opprimé par le mauvais : 
ainfi le Duc de Bouquinkam étant à 
bout, fe retira à Lincoln, n’ayant 
plus avec luy que foixante Chevaux > le 
Comte de Peterbourg fe fauva aux 
Pais bas , & le Comte de Holand fut 
pris prifonnier avec un grand nombre 
d’Oftîciers & de perfonnes de quali- 
té : il en refta encore davantage fur le 
champ de bataille, ils refolurent de 
les traiter avec douceur, pour les 
mettre dans leurs interefts, ou tout 
au moins pour les difpofer à ne plus 
porter les armes contre ce qu’ils appel- 
loient l’Etat. Le 



Digitized by Google 




Memî Dé tA Côür 
L e Comte d’HoIand apres avoir été 
mené au Château de Warwik, fut 
conduit dans fa propre maifon j &la 
Chambre Haute ayant des égards par- 
ticuliers pour le Duc de Bouquinkam, 
propofa aux Communes de luy par- 
donner en faveur de fa jeuneffe, pour- 
veu que dans quinze jours il fe prefen- 
tât & reconnût fa faute. 

Cette condition ne convenoit point 
à un homme qui n’avoit que du mépris 
&■ de l’averfïon pour ceux qui préren- 
doient luy rendre fervice : il refufa la 
grâce qu’on luy offroitj & comme il 
étoit tout occupé du defïr de fervir le 
Koy , il fongea qu’en battant la cam- 
pagne, il rencontreroit indubitable- 
ment des partis plus forts que le lien, 
& qu’il feroit peut-être arrêté prifon- 
nierj de maniéré que danger pour 
danger il choifît celuy où il crût être le 
plus utile au Roy : &r pour luy prati- 
quer des créatures, ou pour marquer 
fon intrépidité, il vint fe renfermer 
dans Londres au milieu de tous ceux 
qui le cherchoient; mais il ne voulut 
pas ( commeauroit pû faire un autre) 
fe tenir caché dans quelque grenier, 
ou dans une chambre bien fermée# 

Il fe fie faire un habit de Tri vélin, 
avec un petit chapeau chargé d’une 

> queue 
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queue de Renard & de plufîcurs plu- 
mes de Coq. Il avoir levifagecou- 
vert quelquefois d’un mafque , d’au- 
tres fois de farine ou de noir, comme 
il le jugeoit à propos. Il fitdrerter 
un Theatre dans la place de Cherin- 
cras, illoüa des Violons & des Bâter 
leurs, dont il étoit le Chef, il corn* 
pofoit tous les jours des Chanfons fur 
les divers evenemens qui arrivoient » 
& où il ne s’oublioit pas j il les chan- 
toit devant trois mille personnes qui 
partoient leur tems à les écouter ; il 
vendoit ainfi fon mitridat &fongal- 
banum> & il vivoit avec la dernière 
feurete' dans cette grande Ville enne* 
mie, pendant que nous étions obli- 
gez de fuir & de nous cacher dans des 
trous. 

Sa fœur laDucheffede Richemont 
étoit foigneufement gardée à Wi&- 
heall t & fon mary prifonnier à Win- 
ford: elle fit tant d’inftances pour 
être mife avec luy, que Cromwel y 
confentit. 

Le Duc de Bouquinkamfçavoitle 
jour qu’elle devoir être transféré , il 
drefla fon Theatre fur fon partage i 
( car il étoit neceflaire qu’il luy parlât 
pour futilité de leurs communs inté- 
rêts ) & lors qu’elle parta , il cria à Ja 

popu* 
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populace qu’il faloit fe donner un pe- 
tit divertiflement aux dépens de la 
Ducheflfe de Richemont & de fa Fa- 
mille j que l’on arrêtât fonCarofle, 
& qu’il luÿ allôit chanter une Chan- 
fon qu’il avoir c ïmpofée fur elle & fur 
cefnpondeDucdeBouquinkam. On 
arrêta la< Duchefie 5 les Gardes qui la 
conduifoïent le fouffrirent , parce 
qu’il n’étoit queftion que de luy faire 
de la peine & de la honte j le peuple 
contraignit cette Dame, qui éroit 
alors la plus belle perfonne d’Angle- 
terre , de fe mettre à la portière , & 
d’écouter ce mauvais plaîfantqui luy 
chantoit mille impertinences. 

Quand il eut achevé ces boufonne- 
ries, il dit qu’il ëroir bien jufte de 
donner à la Duchelfe les Chanibns 
dont elle faifôit le füjet : il defcendit 
tout chargé de paperafifes & de por- 
traits ridicules , mais en Paprodhant 
il leva le morceau de tafetas noir dont 
il couvrait un defes yeux ; fa fœur le 
reconnut, & elle s’obferva aflez pour 
n’en rien témoigner : elle luy dit mê- 
me quelques injures. Cependant elle 
ne lailfa point de prendre les Chan- 
fons qu’il jetta fur elle , parmi lefquel- 
les il avoit gliflé un gros paquet de 
Lettres , qu’il tenoit toutes prêtes , & 

enfuite 
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enfuiteelle continua Ton chemin. Le 
Due devenu Bateleur à la tête du peu- 
ple , la conduifit encore aflez loin avec 
ce grandes huées. 

Mais malgré tous ces déguifemens* 
il avoir la taille fi belle & il danfoit de 
fi bonne grâce , que la fille de Crom- 
wel femme d’Ireton , un des plus ir- 
réconciliables ennemis du Roy , 
voyant de fes fenêtres le Theatre où 
il Te mettoit ^ s'éprit en fa faveur, & 
luy envoya dire de la venir trouver. Il 
vit bien qu'il rifqueroit tout 5c qu'il 
feroit difficile qu’il fe pût garantir 
d’être connu* il héfita de fe livrer ainlî 
entre les mains de fes ennemis, &re- 
folut d’abord de n’y point aller : mais 
fon courage ne fe pût accommoder 
avec des timides reflexions. Il penfa 
meme que s'il pouvoit fe faire aimer* 
de cette femme , elle luy diroit les fe- 
crets de fon mary , qui avoit part dans 
tous ceux de Cromwel, & fe repro- 
chant une prudence , qu’il appelloic 
a contretemt , il fe rendit le loir chez 
elle. U avoit quitté l’habit de Trive- 
lin , il en portoit un magnifique, qu’il 
couvroit de fon manteau j &cenefuc 
meme qu’avec peine qu’il laifla fon 
emplâtre fur fon œil : mais quand il 
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-auroit eu deux bons yeux, il n’auroic 
pu être mieux reçu. 

Elle luy témoigna tant de tendref- 
fe , qu’il demeura perfuadé qu’il pou- 
yoit luy dire fon nom , fans rien ha- « 
zarder. Cependant il fentoit pour clic 
une fi grande répugnance, à caufe de 
Ton Pere , qu’il ne la pouvoir fouffrir 5 
& il recevoit Tes careffes avec une 
froideur & un mépris dont elle étoit 
au defelpoir. Enfin preflé un jour de 
luy en avoüer la caufe , apres s’être 
bien fait preffer , il luy dit confidem- 
ment qu’il étoit Juif , & que fa Loy , 
luy défendoit d’aimer une Chrétien- 
ne. Elle demeura furprife qu’un 
homme qui faifoit profeflion de 
tromper tout le monde fur fon Thea* 
tre , fût intérieurement fi ferupu- 
leux. 

Elle n’étoitpasaffez fçavante pour 
détruire par de bonnes raifons celles 
qu’il luy allcguoit; mais elle envoya 
quérir un fameux Rabin , elle luy don- 
na une fomme confiderable, & le Due 
étant venu le foir chez elle , il demeu- 
ra furpris de voir entrer cet homme 
d’un air grave , qui luy offrit de l’af- 
franchir de tous fes fcrupules. 

Le Duc ne fçavoit point affez bien 
fon Talmud, pour s’embarquer dans 

une 
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une difputeavec le Rabin , ii deman- 
da deux jours, & comme il craignit 
d’être à la fin découvert , il quitta 
Londres » apres y avoir fait tout ce qui 
dépendoic de luy pour lefervice du 
Roy, & il vint lé rejoindre aux Du- 
nes. Mais en partant il voulut que la 
femme d’Ireton fçût de quelle Tribu 
écoit le Juif qu’elle avoit fi chèrement 
aime' : il luy écrivit avec cetourfpi- 
rituel & plaifant que vous luy con- 
noifïez. Je vous laide à penfer fi elle 
fut furprife, & fi elle n’accufa pas fon 
cœur plus d’une fois , d’avoir trahi les 
intérêts de fa famille. 

• Le Comte de Saint Alban fe tuten 
cet endroit, le Prince Robert rapella 
encore quelques particularirez qu’il 
avoit omifes , & le Duc de Mon- 
mouth les remercia l’un & l’autre de 
luyaYoiraprisun fi agréable endroit 
des avantures du Duc de Bouquin- 
kam. Bien-que le Comte l'ait beau- 
coup ornée, dit Monfîeur de Bouquin- 
kam, & qu’il ait donné un tour heu- 
reux à un événement qui n’efl dans le 
fonds qu’une pure bagatelle j bien 
qufil m’ait loüé avec exagération , & 
que fes loilanges me falfent toujours 
Je l’honneur & du plaifir , je vous 
avoiie que je n’ay de ma vie rien en- 
; i G z tendu 
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tendu avec tant d’impatience 5 & 
quand je fonge que cela m’a empêché 
de partir j j’en fuis au defefpoir. J’ay 
doncrefolu, dit-il, auDucdeMon- 
mouth , d’aller dans l’équipage où 
vous me voyez, au bord du Yak qui 
va en Hollande : Je m’y embarque- 
ray en qualité de Matelot , je me fera y 
connoîtreà la Comteffe, &jepren- 
dray des mefures avec elle pour la re- 
tirer des mains de fon mary. Il ne fe 
défiera point de moy ; peut être mê- 
me que je trouveray quelque occafion 
favorable avant que nous foyons arri- 
vez à la Brille j & enfin quand je n’au- 
rois que le plaifir de la voir pendant le 
voyage* je leprefererois au chagrin 
de refier icy fans elle. 

Je n’ay guere vû d’homme plus 
amoureux que vous , dit le Comte de 
S. Alban ; & vous êtes bien ingrat de 
ne pas dire que c’eft moy qui vous ay 
fourni ce bel habit de Matelot , fous 
lequel vous allez faire de fi grands ex- 
ploits de galanterie. Ileftvray, dit 
le Duc , que fi j etois moins preffé je 
me ferois un plaifir de convenir de 
tout ce que je vous dois j mais il faut 
que je parte tout-à-l’heure, ou que je 
meure à vos yeux. Le Prince Robert 
fie prit à rire : Si Yousn’ayiez que dix- 
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huit ans, luy dit-il, on pourroit vous 
pardonner j mais à notre âge il lied 
bien d’avoir un peu de modération. 
Vous direz tout ce qu’il vous plaira. 
Milord , répondit le Duc : à mon 
égard j’ay pour maxime qu’il eft plus 
aifé de fe défendre d’aimer , que de fe 
prelcrire des réglés lorfque l’on aime ; 
& l’amour, qui eft toujours enfant, 
haït les reflexions de fagefle oùmali- 
cieufement vous me voulez embar- 
quer. 

LeDucdeMonmouth n’éroitplus 
deleurconverfation : il avoir adroit 
tement éloigné le Comte de Saint AI- 
ban , avec lequel il étoit entré dans le 
Salon que l’on nommoit le Salon des 
plaifirs , à caufe des differentes peintu*- 
res qui l’ornoient , & des fêtes agréa- 
bles que le Prince y donnoit quelque- 
fois à fes Maîtreftes. 

Pour ce jour-là le Duc de Mon r 
mouth n’y reflentit que des peines 
forreuifantes , lorfque le Comte de 
Saint Alban luy dit avec beaucoup de 
lïncerité & peu de ménagement , la 
confidence que le Comte d’Aran luy 
avoir faite fur Emilie. Le Duc ne fe 
perfuada que trop qu’il avoir été dans., 
l’erreur , en croyant qu’elle n’aimoic 
que luy : Ha ! s’écria- t’il , le derniec 
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auprès d’elle eft toujours le plus heu- 
reux > & qu’un homme qui fe piquç 
de confiance eft aifément pris pour 
duppe. Il fe déchaîna contre tout le 
Sexe en general , il fit en particulier 
mille imprécations contre la Maîtref- 
fe. 

Pendant qu’il parloir le Comte de 
Saint Alban étoit tout occupé à en- 
tendre lîfler un Serin i le Duc le regar- 
da quelque tems fans rien dire : Oüy , 
s’çcria-t’il enfuite , il me prend envie 
de vous tüer, vous, le Serin, & tout 
le monde ensemble; car eft* il poffible 
qu’un homme auffi poli que vous 
fquandmême vous ne feriez pas mou 
àmy y ce que je ne préfupofe point) 
tft-il poffible , dis-je , que vous n’ayez 
pas allez de complaifance pour parta- 
ger ma douleur & mon reflfentiment. 
Je n’ay plus de larmes de referve , ré- 
pliqua le Comte en foûriant , j’en ay 
tant verfé pour mes propres malheurs, 
îc l’amour m’a coûté fi cher , que tou- 
tes vos peines enfèmble n'égalent pas 
h plus petite de celles que j’ay fouffer- 
tes. Ha ! s’écria le Duc , vous êtes 
un ingrat de vous plaindre, vos maux 
ont étéadoucis par des biens que l’on 
ne pouvoir trop acheter ; & je fçay af- 
fez la Carte de l’ancienne Cour., pour 
- ' être 
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être informé de ce qui vous regarde, 
}*y ay pris part ; mais voyez que vous 
le méritez bien , & que vous avez des 
maniérés gracieufes pour moy. Le 
Comte à ces mots fe prit à rire fi haut i 
que le Prince Robert & le Duc de 
Bouquinkam l’entendirent , & les ap- 
pelèrent pour les faire revenir. 

Le Duc de Monmouth le pria de 
L’excufer auprès du Prince, s’ilfere- 
tiroit fans rien dire; mais qu’en l’état 
©ù il fe trouvoit , il éroit incapable de 
tout , hors d’aller étrangler Emilie. 
l’cfpere,luy dit le Comte, que vous 
deviendrez le deftru&eur du genre 
humain : il n’y a qu’un moment que 
vous vouliez tuer jufqu’au pauvre So- 
rin de Canarie , il a eu de la peine à fe 
fauver de vôtre fureur. Adieu, dit 
le Duc , vous parlez à vôtre aife : mais 
prenez garde que je n'aye mon tour. 

Il fôrtit en achevant ces mots j & 
commeiil defcendoit les degrez avec 
précipitation , il aperceutîe Roy qui 
entroit : il fut obligé de l’accompa- 
gner jufqu’en haut ; Ec le Duc de Bou- 
quinkam ayant fçû qu’il venoit > ne 
fongeaqu’à l’éviter : le Prince Ro- 
bert luy dit malicieufement de palier ' 
dans fon Cabinet , & de defcendre 
par le degré dérobé : quand il y fut , il 
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en chercha un inutilement , il n’y 
avoir point d’autre porte que celle 
qui donnoit dans la Chambre du 
Prince; il l’avoit fait exprès pour le 
retenir , & pour le faire voir au Roy 
dans fa metamorphofe de Matelot. 

Sa Majefté entra en riant , fans 
avoir voulu être fuivie que du Duc de 
Monmouth. Je viens, dit-il au Prin- 
ce Robert , vous conter une chofe a f- 
fez plaifante. V ous fçavez que depuis 
la derniere confpiration dont on m’a 
averti , j’ay fait fermer les cinq ports , 
&que l’on ne s’embarque point fans 
une permiffion lignée de ma main : 
Un de mes Yaks étoitprêt à partit* 

f our Hollande , où. >e l’envoye au 
rince de Neubourg, lorfque le Com- 
te de... l’a joint avec fa fem- 
me , qui paraît fort affligée. Il a 
propofé au Capitaine de les mener, il 
en a fait difficulté; le Comte luy a 
promis une grolfe fomme, & cet of- 
fre l’ayant rendu encore plus fufped: , 
le Capitaine ne s ’eft pas contenté de 
luy refufer le paflage , il l’a arrêté avec 
fa femme, & il vient de m’en donner 
avis. Je vous laide à penfer comme 
ce pauvre Jaloux pafle fon tems. Le 
Prince demanda au Roy ce qu’il avoic 
rçfolulà-dçflus: J’ay refolu, dit-il. 
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de les laifler aller où ils voudront j la 
Comteffe eft belle à mes yeux , mais 
elle eft ingrate à mes bontez : elle n’a 
pas daigné y recourir, je ne veux point 
auffi me mêler de Tes affaires, 

. Le Duc de Bouquinkam l’écoutoir; 
& n’étant plus le maître de fa paffion, 
il fortit tout d'un coup du Cabiner, & 
vint fe jetter à fes pieds : le Roy le re- 
garda fans le reconnaître : Mon amy , 
luy dit-il , que veux-tu ? Le Duc , qui 
ne fongea point à Ton déguifemcnt , & 

S ui étoit accoutumé à être traité du 
,oy dans des termes femblables , luy 
répliqua: Cequejeveux, Sire?He^ 
las ! ne pouvez- vous pas bien vous l’i- 
maginer, fçachant, comme vousfça- 
vez , ma paffion pour la Comteffe 
de Je veux que. vous me la ren- 

diez. A toy , s’écria le Roy en riant T 
à toy , mon amy : Ouy , Sire , à moy- 
même^reprit le Duc j je vous remets 
toutes mes Charges & tous vos bien- 
faits , accordez- moy celuy-là. Cet 
homme a perdu l’efprit, continua le 
Roy , il veut me rendre fes Charges 3c 
mes bienfaits , où les prendre ? Le 
Prince Robert, le Duc de Monmouth 
& le Comte de Saint Alban rioient de 
tout leur cœur j & le Duc de Bou- 
quinkam ne pût s’empêcher de rire: 

G $ aufli 
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au (T i de tout le lien , quand il fit ré- 
flexion qu’il étoitvêtu en Mateolt , 
& que le Roy ne le reconnoifîoit 
point. 

Enfin le Prince expliqua l’enigme 
au Roy , qui s’en divertit beaucoup. 
Voilà , dit- il > un tour ce que l’on 
pardonneroit à peine à un adolefcenr* 
mais pour vous , ce n’eft pas une chofe 
poflîble. Cependant je vais mander 
au Comte de .... que je veux luy 
parler , & je luy parleray en effet fur le 
chapitre de fa femme, afin qu’il la 
traire mieux , puis qu’il n’y a guère 
d’exemple à la Cour que l’onen ufe 
ainfi. Mais , Sire » dit le Duc de Bon? 
quînkam , ferez- vous encore mon Ri* 
val ? car j’aime mieux que la Comtefie 
aille en Hollande » que de vous avoir 
fur les bras, jufqu’à prefent ,.dit le 
Roy, je ne vois pas que cela vous ait 
beaucoup inquiété i je fçay une partie: 
des mauvais tours que vous m’ave® 
joüez jfongeons feulementà faire re- 
venir cetre Dame , & puis nous réglé * t 
rons nos droits. Il commanda ait 
Comte de Saint Alban d’écrire fur Le 
champ au Comte de. .... de fa part , 
& déslefoir il fe rendit à Wirheal, oà 
le Roy luy parla avec tant de bonté, & 
luy donna .des confeils fi utiles à fon 
t repos 
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repos & à la repuration de fa femme , 
que tout autre que luy auroit pris le 
parti de les fuivre. 

' Le Duc de Monmouth étoit trop 
prefle de fa douleur & de fajaloufie* 
pour demeurer plus long- tems chez le 
Prince Robert $ il retourna chez Mi- 

ledy elle connut bien à Ton air 

qu’il avoir vû le Comte de Saint Al- 
ban , & qu il luy avoir conrfimé une 
chofe dont il auroit été ravi de pou- 
voir douter. 

Hé bien , luy dit-elle, Milord, vous 
me croirez une autre fois , & vous ne 
penfèrez pas que je falTe des hiftoires 
exprès pour impofer à Emilie, & pour 
vous guérir de l’attachement que vous 
avez pour elle : Ilfautauffi que vous 
foyezbien entêté pour foûtenir avec 
tant de patience toutes fcs coquête- 
ries. Hé mon Dieu , Madame , luy 
dit-il , n’infultez pas à mes déplaifîrs , * 

vous voyez que j’en ay plus que je 
n’en puis porter j il femble que vous 
cherchez à m’en donner de nouveaux. 

V ous j ugez mal de mes fentimens, re- 
prit-elle ; mais vous êtes moins à 
plaindre que vous ne croyez: une per- 
sonne tres-aimable vous aime d’une 
maniéré à vous confoler de la perte 
d*£milie.- 0 

G 6 Le 
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Le Duc avoit le defaut de la plu- 
part des gens de fon âge : ilne vou- 
loitpas négliger la plus petite occa- 
lîon de galanterie 5 il avoit toujours 
une paffion régnante dans le cœur, 
mais il regardoit les autres avantures 
comme des aubeines qu’il ne faut 
point perdre: il crût même que Mi- 

ledy vouloir parler pour elles 

qu’étant piquée avec le Comte d’A- 
ran , elle fongeoit à fe dépiquer avec 
Juy s & il trouvoit très jufte qu’elle fe 
confolât de cette maniéré , des cha- 
grins que luy caufoit fon Amanr. 

Cette penfée réveilla toute fa viva- 
cité. Je fuis aimé, Madame, luy dit- 
il» & celle qui m’aime eft aimable: 
Cela eft heureux pour moy s mais il 
me paroît qu’elle n’eft guere habile de 
choifir une Confidente aufli dange- 
reufe que vous. C’eft le hazard & nos 
pas fon inclination qui me l’a fait de- 
venir , dit Miledy & afin que 

vôtre imagination n’ait point trop de 
chemin à faire en cherchant à devi- 
ner, je veux bien vous apprendre que 
c’eft Filadelphe » cette Compagnie 
d’Emilie, à laquelle vous faites tou- 
jours la guerre de fa langueur. Le Duc 
demeura furpris à ce nom , & cette 
nouvelle n’eût rien pour luy que de 
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fort agréable. Filadelphe étoit belle 
& jeune , Tes maniérés moins diflipëes 
que celles d'Emilie luy plaifoient infi- 
niment i & elle avoir toûjours témoi- 
gné une indifférence pour tout le 
monde , qui flatoit la vanité du Duc > 
lors qu’il fongeoit qu’elle le préferoit. 
Il s’informa avec empreffement de ce 
que Miledy fçavoit , elle luy ap- 

prit l’avanture du Billet. 

Peut-être que fans le dépit qu’il 
avoir contre Emilie , il n’auroit pas 
été fi fenfible au plaifir d’être aimé de 
Filadelphe j mats bien loin de rejetrer 
les mouvemens d’une paffion nouvel- 
le , il les favorifa & leur ouvrit fort 
cœur, afin de guérir pluspromtement 
celle qu’il avoit pour une ingrate. 

Il remercia Miledy de ce 

qu’elle venoit de luy apprendre j & 
fur le foir il fut chez Madame la Du- 
chefle d’York,qui fe portoit beaucoup 
mieux. En entrant dans la Sale des 
Gardes, il vit Emilie qui la traverfoit, 
& qui s’arrêta comme une perfonnc 
qui croit qu’on va luy parler : le Duc 
luy ôta fon chapeau d’un air froid, & 
paflafansjetter les yeux fur elle j il 
trouva enfuite Filadelphe dans l’anti- 
chambre, il l’aborda d’une maniéré 
obligeante, qui avoit quelque chofc 

G 7 de 
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de plus gracieux qu’à l'ordinaire. 
Emilie demeura fort furprife de la 
maniéré dont le Duc venoit d’en 
ufer î il luy fembloit que c’étoit un 
mauvais remerciement de roue ce que 
Miledy. .... luy faifoit perdre en de'- 
chirant fa réputation , & de l’empor- 
tement qu’elle en avoir efiuyé lors 
qu’elle luyjetta le cornet plein d’en- 
cre au vifage.. Enfinelle navoit rien 
à fe reprocher fur ce qu’elle venoit de 
dire au Comte d* Aran,puifque le Duc 
de Monmourh droit là-defius dans 
une efpece d’intelligence avec elle , 
pour qu'elle continuât de le tromper. 

Toutes ces differentes reflexions le 
firent paroître fi coupable à fes yeux , 
qu'elle fe reprocha mille fois la foi- 
hleffe qu’elle avoir pour luy. Elle ne 
pue fe refoudre de retourner dans un 
lieu où elle pouvoit recevoir de nou- 
veaux chagrins de la part de ce Ducs 
& craignant même que fes déplaifirs 
ne paruflent fur fon vifage s elle aima 
mieux aller dans fa chambre donner 
un libre cours à fes larmes. 

Cependant Filadelphehonteufede 
cequis’étoit pafleen faveur du Duc 
de Monmouth quand Miledy. 

Emilie trouvèrent fon Billet , apre- 
Jicndoic quelquefois , que devinant 

que 
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que c’e'toit pour luy , Miledy ne 

luy en eût rendu compte. Elle fou- 
haitoit un inftant après qu*il le fçût : 
elle paroifîoit interdite & re'veufe» 
elle n’olbit le regarder 5 & fa timidité 
luy caufoit une agréable rougeur» 
Pendant qu’elle avoit les yeux atta- 
chez contre terre , & qu’elle luy ré- 
pondoit à peine à des chofes trop in- 
différentes pour la pouvoir embaraf- 
fcr,ilpcnetroitcequi fepaflbit dans 
fon cœurs & jugeant que c’étoit un 
moment favorable dont ilfaloit pro- 
fiter, il alloit luy déclarer la préféren- 
ce qu’elle obtenoit lur Emilie,lorfque 
planeurs Dames entrèrent , & qu’elle 
les joignit promtement , pour fe re- 
mettre un peu de l’embaras que la 
converfation du Duc luy caufoit. 

Mais encore qu’elle retournât dans 
la Chambre de Son Alteffe, le Duc 
Fy fuivit j il la regardoit d’une manié- 
ré fort tendre : elle pouvoir de fon co- 
té fi peu s’empêcher de le regarder de 
même , qu’elle aprehenda de décou- 
vrir à tout le monde un- fecret qu’elle, 
cachoit avec le dernier foin : Plutôt 
que de tomber dans ce malheur, elle 
aima mieux fe retirer. Le Duc qui 
Fétudioit , devina encore ce qui Toc* 
cupoit : jl ( résolut de la fuivre , 

d’ein- 
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d’employer ce moment à luy dire 
mille chofes tendres & obligean- 
tes. 

î Apres que le Duc eût refté quelque 
tems dans la Chambre de Son Altefle, 
il alla dans celle des Filles ; & bien- 
que les hommes en euffent rarement 
l’entrée, il y en avoir d’une telle di- 
ftinàion , qu'ils n’éroient pas aflujet- 
tisauxCoûtumes ordinaires. Il fut 
furpris entrant de n’y point voir Fila- 
delphe , & d’y trouver Emilie : Elle 
avoit les yeux rouges & le vifage cou- 
vert de larmes: aulïi-tôt qu’elle l’a- 
perceut elle fe leva } & fans daigner 
îuy parler , elle entra dans le Cabiner, 
dont elle alloit fermer la porte lors 
qu’il l’en empêcha. 

Il fe croyoit infulté de trop de ma- 
niérés , & qu’elle prendroit pour un 
effet d’indolence un ménagement qur 
n’étoit que Feffet de fon honêtete'.- 
Craignez vous , luy dit-il , Emilie , 

2 ue je ne fois pas anez bien informé 
esfujetsdeplainte que vous m’avez 
donnez? voulez' vous y enajoûter de 
nouveaux , par les témoignages d’un 
mépris qui vous fied fort mal. Les 
reproches que vous me faites , dit-el- 
lç , pourroient me furprendre dans un 
autre tenus : à l’heure qu-’il eft cela 

a’eft 
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n’eft pas de même > parce que je vous 
connois pour le plus ingrat de tous les 
hommes j & je ferois trop heureufe fi 
je vous avois caufé de véritables cha- 
grins : mais mon procédé avec vous 
n’a été que trop lïncere. Je vous ay 
facrifié le Comte d’Aran 3 j’ay fouf- 
fert fans impatience l’indifcretion 
que vous avez eue de partager mon 

fecretavecMiledy elle m’a in- 

fultée, comme fi ma naifiance étoit 
inferieure à la fienne 3 &cequiluyen 
a fait prendre la liberté , c’eft l’avan- 
tage que vôtre imprudence luy a don- 
né fur moy. Senfible à cet affront, 
comme je dois l’être, je me flatois que 
vous effayerlez de me confolenje deft- 
rois de vous aprendre mes peines « 
de vous y voirfenfible, lors qu’en me 
rencontrant vous m’avez regardée 
d’un air de hauteur & de fierté inex- 
primable 5 & que vous venez enfin 
jufquesicy triompher de ma foibleffe 
pour vous, & de mon jufte dépit. ; 

Le Duc connut bien à fes repro- 
ches & à fes larmes, qu’elle étoit véri- 
tablement touchée 3 il l’aimoit toû- 
joursj &Filadelphe n’étoit point en- 
core affez la maïtreffe de fbn cœur, 
pour en avoir chaffé fa Rivale en fî 
peu de tems. Plût au Ciel , Emilie , 
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luy dit-il d’une maniéré plus douce & 
plus tendre , plût au Ciel que vous 
n’eufliez donné qu’à moy feul des fu- 
jets de me louer de vous ! mais le 
Comte d’Aran efl: trop fatisfait de fa 
deftinée , pour que je puifle Tctre de 
la mienne: Vous nous aimez tour à 
tour; j’étois heureux hier au foir, il 

l'a été ce matin : & N’achevez 

pas un difcours fî offençant , s’écria- 
t’elle, ingrat: vous m’allez jetter dans 
les derniers tranfports de colere. 
Quoy 1 vous avez déjà oublié que c’eft 
par vôtre confeil que je ménage le- 
Comte; que je vous ay même offert de 
jompreavec luy que l’éclat de cette * 
rupture vous a alarmé à caufe de la 
Ducheffe de Monmouth , que vous 
m'avez conjurée qu’elle ne fçût rien, 
de vosfentimens pour moy ; & que 
c'eft un endroit dont vous me devez 
tenir plus de compte que de tous les 
autres. Mais n’en parlons plus, con- 
tinua-t’elle (enfelaifiant tomber fur 
k lachaifed’où elle s’étoit levée bruf- 
quement) n’en parlons de nôtre vie: 
Je veux que vous penfiez que je vous 
ay trahi , que je vous haï, je veux que 
vous croyez tout ce qui peut vous irri- 
ter contre moy: je préféré vôt/eaver- 
fion à vôtre tendrefle & au malheur 
de vous plaire. La 
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La vehemence avec laquelle elle 
faifoit ces plaintes &ce s reproches; 
fes yeux tous brillans de colere , fon 
tein animé des plus vives couleurs , fa 
jeunefle & fa beauté , tout la juftifioit. 
Le Duc pénétré d’amour fejetta à Tes 
pieds. Que ne luy dit-il pas pour l’a- 
paifer? Elle refufoit de l’entendre; 
fes refus irriroient fa paffion : il vou- 
loir, difoit-il, mourirauxyeux d’E* 
milie, puis qu*il ne pouvoir l’adou- 
cir. 

* Dans ce moment Fiîadelphe en- 
tra î Elle revenoic de l’apartement de 
la Princelfe Marie ï elle s’aplaudifloit 
en fecret des tendres regards que le 
Duc luy avoir jettez ; elle fe croyoit 
vi&orieufe d’un cœur dont elle delt!- 
roitlapofleffion ; elle fe reprochoit 
même d’avoir forti fi promtement de 
la Chambre de Madame la Duchefle , 
& de l’y avoir laifle fans elle. Helasi 
helas ! que devint-elle lors qu’elle vit 
le Duc aux genoux de fa Rivale ? L’a- 
mour, la jaîoufie & la fierté n’ont ja-* 
mais tant fait fouffrir, elle paffa tout 
d’un coup du comble de la joye au 
comble de la douleur , elle reftapâle 
& interdire : fon filence & fon immo- 
bilité l’auroient pu faire prendre pour 
une ftatuè , fans que fes yeux qui 

avoient 
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avoientconfervé leur ufage naturel, 
faifoient allez connoître par des moir- 
vemens tantôt vifs, & tantôt pleins 
de langueur , les differentes pallions 
quiagitoient fon ame : mais tout d’un 
coup fon cœur s’affoiblilïant , elle les 
ferma; elle alloit tomber , file Duc, 
qui s’étoit approché d’elle , ne Teut 
reçue entre fes bras. 

O que cette charge luy fembla dou- 
ce ! II voyoit cette aimable fille fi jeu- 
ne & fi belle , mourante d’une fecrete 
jaloufie dont il écoit la caufe ; & à ces 
preuves il ne pouvoir mettre en doute 
qu’il n’en fut chèrement aimé. La 
reconnoiffance fe joignit à l’inclina- 
tion qu’ü avoit déjà pour eiîe * ces 
deux fentimens s’efforcèrent de luy 

f erfuader d’accorder la préférence à 
'iladelphe fur Emilie ; tout au moins 
ilauroitfouhaitéde pouvoir partager 
fon coeur entr’elles fans les offencer : 
mais il n’eil point de Maîtrefïe un peu 
délicaté qui fouffre ces fortes de par- 
t âges* Et pendant qu’il étoit tout oc- 
cupé à foulager cette belle perfonne, 
Emilie les étudioit fans daigner s’a- 
procher de fa Compagne : elle la re- 
gardoit comme une Ri vale dangereu* 
fe>fonaverfion pour elle ne pou voit 
guere être plus forte.. 

Le 
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Le Duc n’ofoit même la prefler de 
la recourir s ilcraignoitde luy déplai- 
re & de luy donner de nouveaux fu- 
jets de plainte , dansun temsoù elle 
n’étoit pas encore allez apaifée fur les 
derniers qu’elle venoit d’avoir j ce- 
pendant la pitié l’emporta fur la poli- 
tique. Eft-il poffible, luy dit-il, que 
vous voyez Filadelphe dans l’état où 
la voilà, fans chercher quelques remè- 
des pour l’en retirer ? Que voulez- 
vous que je fade, repliqua-t’elle, Mi- 
lord ? vous êtes un plus habile Méde- 
cin que moy. Mais tout au moins, 
reprit-il , jettez luy de l’eau fur le vi- 
fage. Il n’y en a pas icy , répondit 
Emilie d’un air froid & ferieux. Vous 
pourriez en aller quérir , ajoûta le 
Duc j & ce font des devoirs que l’on 
fe doit les unes aux autres. Je ne luy 
dois rien , dit-elle j & vous trouverez 
difficilement le fecret de m’éloigner. 
Le Duc étant piqué de ces maniérés : 
Hé bien, reprit-il, puifque vous me 
refufez de fecourir Filadelphe , je vais 
luy faire lesremedes dont les Méde- 
cins comme moy fe fervent ordinaire- 
ment : il approcha fa bouche de la 
fienne , & luy donna un baifer. 

Quoi 1 à mes yeux , s'écria Emilie 
ea arrachant Filadelphe des bras du 

Duc. 
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Duc. Ouy , cruelle , à vos yeux , luy 
dit-il : qu*ay-je auffi-bien à ménager 
avec une perfonne qui n’a aucune 
complaifance pour moy. Ces repro- 
ches auroient été continuez de part & 
d’autre , & peut-être avec plus d’ai- 
greur, fans que Filadelphe , qui s’é- 
toit donné un coup à la tête lors qu’E- 
milie la retira , revint à elle, ouvrit 
les yeux, & vitle Duc qui luy frotoic 
les mains d’Eau de la Reine d’Hon- 
grie. Ha 1 laiflèz moy , Milord , luy 
dit-elle en lé repouffant , laiffez moy 
de grâce j tout ce qui vient de vous 
me paroît du poifon. Elle fe tourna 
auffi-tôt de l’autre côté , pour n’être 
pas obligée de le regarder» 

Le Duc connut bien qu’elle écoit 
en colere de l’avoir trouvé aux pieds 
d’Emilie : il s’étonnoit qu’elle crût 
avoir déjà fait un lî grand progrès fut 
foncœur, qu’elle fut en droit de le 
maltraiter comme elle faifoit : Il fe 
confideroitau milieu de ces deux jeu- 
nes perfonnes , aimé de l’une & de 
l’autre, & fur le point de les perdre 
par l’effet de leur jaloufie : il n’ofoft 
témoigner trop d’empreflementpouï 
Filadelphe > il ne vouioit pas non plus 
luy marquer de l’indifference j fon in- 
clination écoit partagée » & l’excès de 
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la bonne fortune caufoic dans ce mo- 
ment l’excès de fon malheur. 

Pendant qn’il revoit au moyens 
d’appaiferfes Maîtrefles, elles fejet- 
toient des regards furieux $ & leur 
morne lïlence àvoic quelque chofe de 
plus intelligible, que tout ce qu’elles 
auroient pu fe dire d’outrageant. La 
conjon&ureoùilfetrouvoit luyfem- 
bloit terrible. Que dire à l’une pour 
l’appaifer , fans irriter l’autre? il au- 
roitbien voulu les pouvoir ménager 
également, afin de n’en perdre aucur 
nés mais elles avoient trop d’efprit, 
& trop d’intérêt à pénétrer fes pen- 
fées , pour ne les pas démêler s leur dc- 
licatefie & leur vanité s’en trouvoient 
également offencées: Emilie. qui avoir 
été aimée la première, fouflfroit plus 
impatiemment les égards que le Duc 
avoit pour fa Rivale. Elle alloit enfin 
éclater par tous les reproches que l’on 
fait dans ces fortes d’occafions , lors 
qu’elles entendirent revenir la Gou- 
vernante : Safeveritélesallatma> el- 
les s’unirent d’intérêts pour fe garan- 
tir de l’orage qui alloit infaillible- 
ment les accabler. Nous fournies per- 
dues , s’écrierent-elles , Milord, ayez 
quelques égards pour nous. Hé ! que 
faut-il que je.fafTe, dit-il ? Il faut , re- 
• . prit 
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prit Emilie , vous cacher dans le Ca- 
binet, & nous vous en ferons forcir 
fecretement. Il le voulut bien , & 
dés qu’il y fut, elles en ôterent la 
clef. 

La Gouvernante vint 5 & parce 
qu’elle fetrouvoit mal, elle fe désha- 
billa & foupa dans fa Chambre. L’on 
nepouYoitfortirde celle des Filles, 
fans pafler parla fienne : Filadelphe 
& Emilie eurent un égal déplaifir de 
ce contre-tems ; & il augmenta beau- 
coup , lors qu’elle vint prendre l’air 
dans leur Chambre : elles mouroient 
de peur que le Duc ne fît du bruit j les 
momensleurparoifloient des fiecles. 
Le Duc de fon côté fe divertiffoit af- 
fez mal , dans un tems où il avoit pro- 
mis au Milord Grcy d’aller foupcr 
chczluy. 

Madame Betti Feilton fille unique 
du Comte de Suflfolk premier Gen- 
tilhomme de la Chambre du Roy , 
avoit pour Mere une femme d’un très- 
grand mérité , qui étoit première Da- 
me d’honneur de la Reine ; fa fille, 
dont la beauté & la jeuneffe avoient 
quelque chofe d’ébloüiflànt , étoit ai- 
mée de tous ceux qui la voyoient j & 
fon humeur enjouée ne la mettoit pas 
en état de jetter des pierres à fes 
Amans. Elle 
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Elle avoir épouféun Gentilhom- 
me, dont la naifiance n’avoit rien qui 
égalât la fiennei fon bien étoit médio- 
cres mais la liberté que les filles onn 
en Angleterre de fe marier à 15. ans 
contre le gré de leurs parens , fut cau- 
feque celle-cy n’écouta que fon incli- 
nation. 

Le Comte de Suffolk ne voulut plus 
voir fa fille : il luy défendit fa maifon , 
& luy accorda en même tems une 
groffe penfion , pour foûtenir la dé- 
penfe à laquelle on l’a voit accoutumée 
des fon enfance. Cette aimable per- 
fonne paroifioit beaucoup à la Cour; 
le Duc de Monmouth en devint 
amoureux* & elle l’écouta avec plai- 
fir: elle le trouvoit aimable, fa fa- 
veur & fon rang flatoient agréable- 
ment fa vanité j & dans l’envie de 
l’engager beaucoup, elles’étoit enga- 
gée a l’aimer elle-même plus qu’il ne 
faloit pour ion repos. Cette intrigue 
s’eft rompue & renoüée plufieurs fois. 

* J’en écriray peut-être des chofes allez 
particulières^ . , 

Mais pour ne pas interrompre ce 
que j’ay commencé de vous raconter , 
ilmefuffira de vous dire qu’elle 8 c la 
Gouvernante des Filles d’honneur de 
Madame la Ducheffe d’Yorlcétoienc 

H înti- 
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intimes amies , & qu’elles aimoient fi 
força veiller y qu’elles fe couchoient 
fouvent au jour. Quand elfe entra 
chez la Gouvernante , elle Iuy dit, 
qu’il nefalok pas être futprife de ce 

S u’ellefe trouvoitmal , qn’ily avoit 
é|a plufieurs jours qu’elles n’avoient 
veilléenfemble, & qu’elle étoit i*efo- 
iuè de ne fortir de fa chambre qu ’à fîx 
heures du matin. 

•'•‘■La Gouvernante accepta de tout 
fon cœur ce défi : elle Iuy dit qu’elle 
étoit trop charitable de vouloir aux 
dépens de fon propre repos contribuer 
à rétablir fa fanté j qu’elle fentoit en 
effet qu’il Iuy manquoit quelque chofe 
pour fe porter bien : mais qmelle n’a- 
voir pas eû Pefprit de déviner que c’é- 
loit le plaifir de pafîer une nuit entière 
à caufer avec elle, & qu’elle avoit 
mille chofes à Iuy raconter. Elles 
commencèrent auffi-tôt à s’entrete- 
nir. Emilie & Filadelphe étoiencait 
defefpoir de ce nouvel obftacle. 

Le Duc de Monmomh avoit en- 
tendu leur converfation. Il s’ étoit 
üdté de s’échaper apres que là Gou- 
vernante aurôk été couchée j il n’a- 
Voitpointdè lumière, il ne pouvoit 
r»r 4irc ni écrire: la Lune retardoit* 
& l’obfcurité de la nuit ajoûroiten- 
t,. ‘ 1 corc 
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eore beaucoup à fa mauvaife humeur. 
L’on foupa , & enfuite Madame Bet- 
ty- Feiltonpaffa dans la Chambre de 
la Gouvernante. 

Emilie & Filadelphe demeurèrent 
feules, chacune aflife dans un fauteuil, 
les yeux baifiez , fans prononcer uu 
mot , Elles fe faifoient un point 
d’honneur de ne pas aller la première 
vers le Duc, , elles en fouffroient éga- 
lement 3 & jamais deux Rivales ne fe 
font tant incommodées. 

; Le Duc n’entendant plus de bruit , 
penfa qu’elles fe fai foienr un jeu de le 
laiiïer enfermé 5 il entr’ouvrit douce- 
ment la porte & il les , vit r d*un air 
tranquile , qui ne daignoient pas fe 
parler: Ellesavoientdità leurs fem- 
mes de ne point venir à elles, qu’elles 
ne les appellaflent j & leur rêverie 
droit fi profonde , que fans le bruit 
qu’il fit elles n’en auraient peut-être 
pas forti du refie de la nuit. 

Eft-ce que vous vous moquez de 
moy, leur dit-il afiezbas pourn’être 
entendu que d’elles j & pretendez- 
yous que je demeure plus long-tems 
dans ce Cabinet ? S’il finit pour l’a- 
mour de vous que j y refte , venez m’y 
tenir compagnie j ou fi vous le refit- 
fez , trouvez le moyen de me faire 
; . Hz for- 
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fortir , car je ne m'accommode point 
de cette folitude. • 

- La maniéré dont il leur parloir 
avoir de quelque chofe de fier& de 
mécontent, qui leur laiffa croire qu’il 
avoir du chagrin : Elles auroient bien 
voulu luy parler en particuliers mais 
il n’en auroit pas falu davantage pour 
faire un étrange vacarme ; & celle qui 
feroit demeurée feule n’auroit point 
manqué d’en avertir la Gouvernante > 
au rifque deEout ce qui auroit pu en 
arriver. Elles ne répondoient points 
il fe ficha contre elles. Hé bien , 
dit-il , puifque vous n’avez pas d’ex- 
pedient, j’en ayun dont je vais me 
l'ervir. En achevant ces mots , il 
s’ avança comme s’il eût voulu fortir : 
A la vérité ce n’éroit pas fon inten- 
tion j il fuffifoit que Madame Feilton 
fut avec la Gouvernante, pour garder 
de grandes mefures , & poureviter 
ibigneufement de fe découvrir. 

Ces deux belles perfonnes effrayées 
de la refolution qu’il prenoit: 'Ha! 
•Milord , s!éciierent-elles , vous vou- 
lez nous perdre de gayeté de cœur. 
Emilie le repouffa dans le Cabinet; 
mais elle s’en avifa trop tard : la porte 
qui donnoit de la Chambre des Filles 
dans celle de la Gouvernante étoit ou- 

- . . * .1 verte; 
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verte i la Lune éclairoit alors &fai- 
foic paroitre l’ombre du Duc , & Ma- 
dame Betty- Feiltonécoit tournée du 
côté où il faloit être pour la voir : El- 
le n’étoit pas (i attentive à la conver- 
fation, qu’elle ne fût capable de s’en 
diftraire pour une chofe fi furprenan- 
te : mais elle eût le pouvoir fur elle- 
même de n’en rien témoigner ; 8c 
regardant du côté de la Chambre des 
filles , elle reconnut lbn infidelle 
Amant. 

Elle fût cent fois prête d’éclater $ 
mille penfées & mille refolutions 
également confufes & tumultueufe» 
fe prefentérent à fon efpritj elle re- 
jetcoit les uries , elle aprouvoit les 
autres* Elle craignoit d”ofïenfer 
mortellement le Duc , fi elle le décou- 
vroit dans fon intrigue amoureufe > 
un moment après il luy fembloit qu’il 
fe rendoit indigne des égards qu’elle 
confervoit pour luy ; fa jaloufie com- 
batoit fa prudence > & fa prudence 
s’efforçoit de vaincre fa jaloufie.. Elle 
demeura long-tems fans pouvoir fe 
déterminer. 

D’ailleurs Emilie & Filadelphe 
voyant qu’il faloit fejefoudre à trou- 
ver un moyen pour tirer le Duc de la 
prifon où elles l’avoient mis , elles 
.ô H J con- 
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convinrent qu’ii ri'y en avoir point 
d’autres , que de le defcendrepar la 
fenêtre dans un grand panier,avec des 
cordes qu’elles y attacheroient , & 
qu’elles tiendraient doucement en Je 
laiffant glifler peu-à-peu.Ellesavoient 
des cordes , la fenêtre étoit allez balle# 
& donnoit dans le Parc d’un cèté û 
reculé, qu’elles étoient bien allurées 
qu’à une telle heure il n’y auroit per- 
fbnne qui pût en être informé. 

Elles propoferent au Duc le feul 
moyen qu’elles pouvoient avoir de le 
foire fortir » il 1’accepta beaucoup 
moins par le defir de s'en aller chez 
Milord Grey, que par l’embarasoùil 
fe trou voit , fi proche d'une femme à 
laquelle il juroit tous les jours une 
tendreflè inviolable j & au milieu de 
deux MaïtrefTes , qui auroient été 
d’humeur à s’étrangler à fes yeux, fi 
elles avoient écouté tous les mouve- 
mensde rage qui les animoient l’une 
contre l’autre. « 

Il n’héfita point à fe mettre dans le 
panier î & cette petite machine com- 
mençoitde defcendre heureufement, 
mais il arriva deux chofesqui la dé- 
concertèrent } ce fut Madame Feil- 
ton , qui ne pouvant contenir fon in- 
quiété jaloufic j feignit de s’en aller, 
i n & 
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& d’avoir lai fie Ton évantail dans la 
la Chambre des Filles : Elle y entra 
brufquement, elle ne les vit point; 
elle s’aprocha du Cabinet ; elles 
^voient eu l’imprudence d’en laifler la 
porte ouverte, & elleregardoitdefc 
cendre Ton Amant , fans qu’Emilie 
& Filadelphe rendent aperçue. Ce 
n’écoit pas la même chofe à l’égard du 
Duc ; il avoir les yeux attachez fur la 
fenêtre} & lorsque cette Dame pa- 
rut , il auroit fouhaité être fous la ter- 
re: toute Ion efperanee étoitde def* 
cendre promtement , & de l'éviter 
pendant quelques jours t, mais il feu* 
tit qu’au lieu de le laifler couler le 
long de la muraille , Emilie & Fila* 
delphe faifoient tous leurs efforts pour 
le remonter 5 & que n’en pouvant ver- 
nir à bout, parce qu’elles a v,oienc 1er 
mains trop foi blés & trop délitâtes » 
elles les laiflbient fufpendtt en l’air. ? . 

La fkuation luy fembla aufli défa-* 
greable que daugereufe : il fe leva 
pourvoirce qui fe pafloitj. & cette 
curiofîté ne pouvoir luy venir plus 
mal à propos, carie Comte d’Aran» 
quiéroit au pied de la fenêtre , eut 
tour le teins de le reconnaître: c’é- 
toit àcaufedeluyqu’Emilie & Fila- 
delphe n’a voient pas voulu ddeendre 

H 4 le 
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le Duc j elles cfperoient qu’il ne s'ar- 
rêterait point fous leur fenêtre : mais 
paiïe-t’on fi tranquilement proche de 
la Chambre d'une Alaïtrefle,dont on a 
fujet de fe défier, fans y jetter au moins 
les yeux j & l'homme le plus indiflfe- 
rent n’auroit-il pas eû de la curiofité, 
én apercevant ce panier. 

Le Duc demeura moins furprisde 
•voirie Comte d’Aran , que le Comte 
De le fut de le voir. Si cette avanture 
s’étoit pafiee dans un autre lieu qu'à 
Withall » le Comte aurait cherché fur 
le champ les moyens de fe venger de 
fon Rival : fon malheur l’a voit con- 
duit là mal à propos j il étoitfifatis- 
fait de fa fortune, il fe croyoit fi fidei- 
lementaimé d’Emilie, que pour fe 
donner tout entier à fes agréables re- 
flexions > il s’étoit arrêté dansl’en- 
droic le plus fombre & le plus écarte 
du Jardin: mais lors qu’il en voulut 
fortir , il demeura furpris d’en trouver 
les portes fermées} il y en avoir une 
feule qui étoit ouverte ordinairement 
plus tard que les autres ; il y alloit,& 
il fut bien aife de trouver l’occafion 
en paffant de voir la Chambre d’tfmi- 1 
lié. Que fa délicateflé luy coûta cher ! 
En voir fortir un Rival à telle heure, 
& un Ri val fi dangereux a fi accoûtu- 
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me à plaire & à fefaire aimer. Il eft 
aifé de juger dece qui fe pafl'a dans fort 
coeur: celuy du Duc n’étoit pas moins 
agité par laprefence du Comre d’A- 
ran qu’il vouloir tromper , & celle dé 
Madame Feilton , qui ne manqueroic 
pas d’en dire quelque chofe , & de fai- 
re éclater une intrigue , qu’il fouhai- 
toit de tenir fecrete. 

Mais parlons d’Emilie. Que de- 
vint-elle quand elle vint le Comre 
d’Aran en bas * & Madame Betty- 
Feilron derrière elle: fon imagina- 
tion luy reprefenta aufli-rct les dé- 
plaifirsqui l’allojent accabler , la hon- 
te d une part , les reproches de I’autre$ 
l’ingratitude du Duc pour qui elle de* 
voit tant foutfrir, & la joyede Fila- 
delphe. r Enfin elle fe trouva fi peu 
maitrefse d’elle-même dans ce mo- 
ment , qu’elle laifl'a aller la corde qui 
recenoit le Duc eml’air; & fi FiladeU 
phe n’eut demandé du fecours à< leur 
commune Rivale , ilferoit tombé : le 
Comte d’Aran aurait eu leplaifir de 
luy voir rompre le col à fes pieds. 

Mais Madame Betty- Feilton em- 
ploya toute fa force pour l'ecourir fon 
Amant : il descendit heureuiemenr* 
& ce qui eftafl'ezfingulier dans une 
fcene.de cette nature, c’eft qu’il fen> 

H ç ble 
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ble que tous les A&eurs éroient deve- 
nus muets ,foit qu’ils s-impofaflTent le 
filencç par des confiderations que i’o» 
peut aifément pénétrer , ou que l’é- 
tonnement , le dépit & la jaloufie leur 
cuflent ôté l'ufage de la voix : perfon- 
ae ne parlai Le Comte d’Aran s’é- 
loigna du Duc » ne le pouvant voir 
fans la derniere fureur i le Duc de 
Monmouth s’éloigna du Comte par 
une efpece de honte de ce qu’il l’âvoic 
vudefcendjredansun panier : Mada- 
me Betty- Feiltonidefefperée fortit du 
Cabinet fans daigner ni regarder ni: 
quereler des Filles qu’elle avoitfiju- 
fte fujet de haïr ; & elles la virent for- 
tir , fans vouloir luy parler. * 1 

Le Comte d’Aran ne fut pas plûtôt 
fortide Withall, qu’il alla chez luy*. 
mais fon inquiétude étoit trop violen- 
te , pour y demeurer long-temS!' il 
monta dans fon caroffe , & fe fitme- 
nerchezle Comte de Saint Alban : il 
étoit perfuadé qu’à deux heures après 
minuit il le trouveroit dans un pro- 
fond fommeil : bien loin de dormir * 
ildilputoitavec le Duc de Bouquin- 
kam. LeComte d’Aran qui l’enteni 
dit parler alfez haut, dit au Valet de 
Chambre qui le conduifoit , de ne 
point entrer>& s’arrêtant ky-mime à 
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la porte , il reconnut la voix de l'on 
Oncle , & qu’il répondoit aiofi au 
Comte de Saint Alban ï Non Milord, 
trou jenreluy pardon neray de ? ma vie 
l’ingratitude dont elle paye mon atta- 
chement : fi vous aviez été le. témoin 
de la maniéré dont elle m’a reçu , moy 
qui venois de luy rendre un fervice ef- 
fentiel , en priant le Roy de la faire 
revenir à Londres j moy » dis-je, qui 
m’expofe à tout pour luy parler un 
moment, voustonviendtiez qu’elle 
eft la plus haïflable de toutes les fem- 
mes. N’avez vous pas lu , interrom- 
pit le Comte de Saint Alban , les 
amours de Henry I V. avec la belle 
Gabrielle d’Etrées ? Oiiy j dit le 
Duc brulquement j mais je ne com- 
prends pasdomme quoy ce qui e(l ar- 
rivé il y a uti fiecle , a quelque raport 
avec ce qui S’elVpalfé ce foi r. ; je vais 
vous le dire, continua le Comte. 

Ce grand Roy s’écoit dégui(é ; en 
Pàifan pourtraverfer 1 un* pais dange- 
reux , à caiife de l’armée ennemie qui 
l’occupoit : 14 fe prefenta devant fa 
Maitreffe habille de.toile, un fac plein 
depài'llefurfatête, & des fabdts dans 
fes pieds : c’étoic pour lavoir qu’il 
prenoitcettepeine , & qu’il couroic 
tant de danger i cependant jamais ga- 
A ~-- H * lan- 
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lanterie n’a été plus mal reçue ; elle lè 
regarda de travers , à peine voulut-el- 
le luy parler s & cette avanture me 
fait croire que les Dames donnent 
.autant dans ce qui brille & dans et 
qui fait du fracas , que dans le vray 
mérité & dans la fincere paflion d’un 
Amant.. ; . 

Je fuis au fait , reprit le Duc : mon 
habit de Matelot à la faveur duquel je 
me fuis gliife jufques dans fa chambre* 
a blefle la délicatelïe j & ce que vous 
meditesme fait fouvenir qu’un jour 
que nous étions brouillez enfemble el- 
le & moy pour un fujet eflentiel , où 
j*avoüemême que j’avois tort, elle 
ine pardonna fans aucune peine , par* 
ce qu’elle mevità Withail avecmon 
habit de Chevalier de l’Ordre. ; Pui£> 
que vous avez fait cette épreuve, a jou- 
ta le Comte , vous avez été bien im- 
prudent de l’aller voir dans vôtre car 
pote de Matelot. Le Duc fe mit à 
chanter ces mors*: , f { . .. 

* . vt „• 'ii «i.jt 

; Altry tempy , alite turt* ,r ; 

> 

• » » . , ■ #> 

• ' . ' 1 I .. i • .■* .! 

U n’y avoir guere d’aparence , contî- 
nua-t’il , que cette femme en ufàc 
comme elle a fait : mais refolumenc 
je m’en vengeray. Vous ne ferez 
A x, Ai rien 
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rien contr’elle dont /vous ne vous re- 
pentiez, luy die le Comte: j’a y éprou- 
vé que l’on gâte quelquefois par dépit 
de bonnes affaires , qu’il eft apres 
impoffiblede raccommoder. Je ne 
fçay ce q uc vous avez éprouvé , dit le 
Duc: mais je vous réponds que j’affi- 
cheray fes Lettres, & que je les feray 
imprimer pour la réjouir. ■ <.- [ 

Le Comte d’Araii; vit bien à l’air 
de cette converfation, qu’elle ne fini- 
rait peut-être pas au jour : il étoit ra- 
vi d’entendre parler le Due de Bou- 
quinkam contre fa Maitrefle j & bien 
qu’il en ignorât la caufe, il luy fuffifoic 
qu’une femme y eût interet x pour fc 
déclarer fan ennemi*,* : . \ 

Affichons les mauvais tours que 
vous joue cette ingrate., Il n’y arien 
que je ne fafle contr’clle , s’écria-t’il 
entrant. Le Duc demeura furpris de 
voir fon Neveu fi tard , & d’en avoir 
été écouté. Hé! laconnoiflez-vous. 
Milord , luy dit il ? Non , répliqua le 
Comte, .je ne la connais: point, y’ér 
poufe feulement vôtre querelle $ de 
moy j’époufe toutesles vôtres , luy die 
le Due en l’embraflant : mais il cft 
juif e de vous déclarer à qui vous aivez 
affaire , c’eft à la Comtefie de. . . . * 
vôtre bonne coufine de votre fidelle 
amie. H 7 Le 
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- Le Comte d’Aran qui l’avoir tou- 
jours comprife comme une femme 
dont le çœur ne pouvait être touché , 
reftatdansla dprniere furprife. Vous 
aie voulez donner le change , dit il y 
& c’eft mal payer ma franchife & mes 
bonnes intentions. Vous allez être 
convaincu que je vous ày dit la vérité , 
reprit le Duc , voüs connoiflez fon ca- 
ra&ere t voici fes Lettres, car je les 
ay été quérir exprès en fortant de 
chez elle , pour les lire au Comte de 
Saint Aiban. Si vous avez allez de 
patience pour les écouter , vous juge- 
rez vous-même de la maniéré donr 
j’étois dans fon elpritJ 

En cas qu’il y en ait des vbtres , 
interrompit le Comte de Saint Al- 
ban , je vous promets de vous donner 
toute l’audience que Vous vôudrezi 
J J étois fi en colere lorfque je les ay 
prifes dans ma caflere , répliqua le 
Duc, que je n’ay point examiné s’il y 
en ades miennes : vous pourrez mê- 
me. enr trouver qui he s’addreflfenc 
point à moy , car jel’Mimôis fi chère- 
ment', queje copiois jtifqu’aux Let- 
tres qu’elle écrivoi t aux au ( res 5 vous 
ne lirez point celles-là } fi vous ne 
voulez. Nous les lirons routes , dit 
le Comte d* Aran , pourveu qu’elles 
-- -fer* 
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fervent à fa condamnation particuliè- 
re, ou à prouver en general que les 
femmes font toutes des infidelles j & 
que pour s’établir un folide repos , il 
faudroit les bannir pour jamais delà 
focieté civile. 

Le Comte de Saint Albanie regar- 
da: Ha ha! luydic-il, Milord, vous 
parlez bien différemment de ce que 
vous faifîez hier au matin dans le 
Parc. Le Comte d’Aran fe mit à 
chanter les mêmes mots Italiens que 
le Duc avoit chantez. 

Alêry tempy , altre cure. 

Le Comte de Saint Alban foûritï. 
Vous voilà, leur dit-il, cruellement 
bioüillez avec l’Amour 5 voyons (I 
des Lettres tendres & paflionnées ne 
vous raccommoderont point enfem- 
ble: Je veux en faire la le&urc , car 
vous ères l’un & l’autre trop agitez 
de vos differentes paffions s mais pour 
moy ; donc l’efprit & le cœur fe trou- 
ve dans une fituation plus tranquile, 
je vais être Le&eur benevole.Et pour 
nous, dit le Comte d’Aran , nous fe- 
rons Auditeurs malevoles. 



_ i 

PR g* 
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*'• PREMIERE LETTRE. 

'î.t>! +' .. 

Pi les platiîrsr ou les affaires qui 
^ vous occupent prefque toû jours , 
vouslaifTent quelques momens , dont 
vous vouliez difpofer en ma faveur, 
je feray fort aile de vous entretenir^ 
.Quelque averfion que j’aye pour les 
nouvelles connoiflances , vos amis 
& les miens vous ont rendu de fi bons 
offices auprès de moy , que vous de* 
vez leurenfçavoir gré > & bien que je 
vous fafTe des avances allez extraordi- 
naires pour une femme qui fe pique de 
régularité , je fuis perfuadée , Milord, 
eue je n’auray pas lieu de m’en re- 
pentir. . , , f ; ■ ■ - . 

s "t ■ '/ ■ 1 j . L -• • ■ • * 

Li V oilà, dit le Duc, en interrompant; 
Je Comte de Saint Alban , la premiè- 
re Lettre que la Comtclfe m a écrites 
Jevousavoüeque lorfque je.la reçus 
je fus ravi de la penniffion qu’elle me 
donnoit de iuy rendre mes devoirs* 
Je ne juy avois encore jamais parlé en 
particulier , mais elle me plaifou déjà 
infiniment j &: fi quelque chofç ma- 
voit empêché de. m embarqyer avec 
elle , c’eft que je hay naturellement 
les affaires de long cours, & que je 
. • com- 

**1* -Il -x « 
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comprenois fur ce que tout le mon- 
de en difoic , qu’elle avoir autant d’in- 
différence que de beauté. Je vous 
laifié à penfer avec quel plaifîr je me 
rendis chez elle. Je n’avois pas ce 
jour-là un habit de Matelot, il s’en 
faloitbien : il me fouvient que Gau- 
tier m’a voit envoyé une étoffé à fonds 
d’or , & que.*. .... Mais je fuis hon- 
teux , dit-il , de vous avoir interrom- 
pu , pour vous dire fi peu de chofe. 
Allez, continuez déliré, je ne vous 
arrêteray plus. 

DEUXIE’ME LETTRE. 

^ ■ y r . 

V Ous aviez fi grand fommeil 
quand vous me quitâtes hier au 
foir, que j’en ay eu dépit toute la nuit. 
II faut , difois-je , que je ne fois guere 
aimable , pour que l’on püiffè dormir 
ainfi auprès de moy. Jemefouvenois 
encore que je vousavois dit des cho- 
fes fort obligeantes , que vous n’aviez 
pas même entendues j & j’ay trouvé 
que votre afloupiflément vous rendoic 
indigne delesfçavoir. Mafœurveut 
que vous preniez du Thé ou du Cafte 
quand vous la viendrez voir ; elle dit 
qu’il vaut mieux que l’Opium &• que 
le Pavot. Si vous y manquez, Milord , 
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puiffiez-vous dormir prés de vôtre 
Maitreflè à la première heure du Ber- 
ger. -, 

O I • •. 4 «1/ 

»* 

Quoy! le Duç de Bouquinkam a 
dormi auprès de deux belles Dames, 
'dit le Comte d’Aram? O teins! ô 
mœurs» Il y auroit de quoy fe récrier, 
répliqua le Duc , lï j’avois étéfetd , 
chargé du foin de les entretenir : mais 
j’étoisau milieu de vingt femmes, qui 
parloient toutes à la fois , & qui di- 
foient de ces fortes de riens dans les- 
quels un homme de bon fens ne fçau- 
roit entrer. Quel parti prendre en 
cas pareil ? ma MaîtrdTe etoit là , je 
c’en voulois pasfortir > la Compagnie 
; me chagrinoir , je ne voulois pas la di- 
vertir: )e feignisdonc de dormir. Il 
fâloit interrompit le Comte de Saint 
Alban , vous placer auprès d’elle , 
Itiv parler tout bas & ne parler qu x à 
elle. Le confeil eft facile à don- 
ner » interrompit le Duc » mais lors 
qu’on a des égards pour une fem- 
me , & que les autres s’étudient à l’e- 
xaminer, crovez- vous qu’il foi rai fé de 
la feparerainfide la troupe, fans qu’on 
le remarque. Vous ères futhfam- 
mentjqftiêé, ajouta le Comte d’A- 
ran » voyons une Lettre. * 

* tkoi- 

. . 1 
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v troisième lett&e. 

M On Chat , la terreur des fouris, 
mon pauvre Chat eft mort : il 
Juy manque une Epitaphe, pour ap- 
prendre à la pofteritétout ce qu’il a 
fait de plus remarquable pendant fa 
vie. Je m’a dr elfe à vous * Milord 
Duc, car perfonne au monde n’eft plus 
capable d’émouvoir le cœur : je n’en 
veux pas d’autres témoins que les 
Vers que vous m’aportâtes hier: ils 
firent pleurer les plus beaux yeux du 
monde. Pourquoy fçavez-vous fi par- 
faitement l’art d’aimer , vous qui en 
faites un fi méchant ufage ? 

Elle me faifoit ce reproche , dit le 
Duc, furcej’allay àlaChafleun jour 
que j’aurois pû la voir. Comment 
fîtes vous cette faute , dit le Comre de 
Saint Alban ? Vousfçavez , reprit le 
Duc, que ma Charge m’oblige d’ac- 
compagner le Roy ; & bien que je 
m*en difpcnfe peut-être plus fouvent 
que je ne dois, il me parut ce jour- 
là que Sa Majefté le remarqueroit , & 
que je ne devois pas m’attirer là-def- 
fusundefagrémentde fa parr. Voilà 
peut-être la première fois de ma vie , 
continua* t’il , que la prudence l’a em- 
porté fur ma paflion. Nous ne vous* 
«ci ferons point la guerre davantage^ 

* : . , : ' ajoàr 
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ajouta le Comte d’ Aran , fi vous nous 
voulez montrer ces Vers qui firent 
pleurer les plus beaux yeux du monde. 
Le fujet en eft aftez touchant, dit le 
Duc, ce font les regrets de Venusfur 
la mort d’ Adonis : il y a long-tems 
<]ueje les ay faits ; la Comtelle. de 
Shrorsbery m’en donna l’idée : elle 
fçait l’Italien j &r je trouve que cette 
Langue a des termes doux & tendres, 
tres-propres à exprimer les grandes 
paffions & les fentimens d’une ame 
affligée* J’e'tois dans ce tems-là fi 
touché , que je n’eus pasdepeine à 
réuffir danseet ouvrage. Il eft yray , 
interrompit le Comte de Saint Al- 
ban , que je ne veux jamais définir un 
violent attachement, que je ne parle 
du vôtre pour la Comtefie de Shrors- 
bery. Ce fouvenir fit foûpirer le Duc: 
il tint fes yeux attachez contre terre 
pendant unaflez long .efpace detems j 
& revenant tout d’un coup à luy : Si 
vous voulez ,-dic- H, me voir tomber 
dans une profonde mélancôlie, vous 
n’avez qu’à merapelerce tems bien,- 
heureux ou j’étois fi teadrementaîmé 
d’une des plus belles perfonnes de 
l’Univers. Continuons nôtre lecture, 
reprit le Comte d* Aran > fins vous ar- 
rêter à des penfées qui vous font de là 
peine. *' ' QJJ A- 
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_> QUATRIEME .. LETTRE. 

B ien que j’ayenn nomaffez fîngu- 
lier, pour qu’il Toit difficile de 

trouver ma Fête , le vieux Duc D 

l’a rencontrée dans Ton vieil Alma- 
nach , & il m’a regalée d’une Mufique 
à l’antique, ou plutôt d’un Charivary 
moderne, qui pour la lingularitc n’a 
point de prix. Où éties-vous , Milord, 
dans le tems que ce dangereux Rival 
travailloit à vous détruire par fa noc- 
turne ferenade ? Faut-il que vous vous 
repolîez fur mon cœur du foin de 
vous être fidelle , & ne fçavez point 
qu’il v a des momens de caprice qui ne 
décident pas toujours en faveur du 
mérité. »• . . 

Qui pourroit être ce vieux 
dit le Comte d’ Aran ? étoit-ce le Duc 
de Norfolk ? je n’en connois point de 
plus galant. Non, dit le Ducenfoü- 
riatit , ce n’étoit pas luy > & puifque 
vous le voulez fçavoir » c’écoit le Duc 
d’Ormont. Quoÿ! mon Pere, s’écria 
le Comte d’Aran ? Luy-même, ajou- 
ta le Duc j il arrivoit de fa Vice- 
Royauté d’Irlande, où il avoit pafié 
trois ans fans revenir à la Cour. Lors 
qu’il entra chez la Reine, elle étoit 
dans fon Cabinet, & il eût le tems d’e- 
xaminer toutes les Dames qui l’atten-, 

doient 
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doient dans fa Chambre > la Comtefle 
de..... y étoit, il en demeura charmé. 

Je n’ay pas de peine à m’en fou venir 3 
dit le Comité d’Aran r cela rapelle à 
ma mémoire , que la Duchelfe de Ri- 
chemont nous donnant à fouper à Tua 
& à Pautre , il entra chez elle dans le 
moment qu’on luy apportoic le por- 
trait delà Comtelfe de...... de qu’elle 

luy envoyoit aux Ellrenes: il ne Je 
kiffa pas feulement attacher 5 & 
l’ayant pris , il retourna chez luy , fans 
parler à perfonne , & fut la caufe que 
nousnefoupames qu’à minuit 3 parce 
qu’on l’attendoit toujours. 
j Je n’ay jamais été plus en colere que 
je le fus de ce larcin , interrompit le 
Duc de Bouquinkam, car vous fçaurez 
que ce portrait n’avoit été envoyé à 
ma fœur que pour me Je donner. J’a- 
vois fait venir exprès de Hollande un 
Peintre excellent; le mary de la Com- 
tefle fçavoit qu’elle vouloit donner 
fon portrait à la Ducheflc de Riche- 
mont : il y avoir confenti ; maislorf- 
que je fus avëc empreffement chez ma 
fœur , pour me rendre maître d’unt 
bien que l’Amôur me devoit plutor 
qu’au Duc d’Ormont , j’aprisavec un 
chagrin mortel le tour qu’il venoit de 
mejoiier. Vous pouvez alfezcom- 
Uüii-j., pren- 
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prendre le dépit que j’en eus: car enfin 
m’avifer de faire venir exprès un Pein- 
tre d’Amftcrdam pour peindre un 
beau portrait à vôtre Pere, c’étoit-là 
une avanture qui ne me convenoit 
point. 11 eft vray auflî que je querelay 
autant la Ducheffe de Richemont, 
que fi elle en avoir etc la caufe : & je 
fus enfûice conter ma douleur à la 
Comteffe: la maniéré dont elle la par- 
tagea me parut fi tendre, que je n’eus 
pas lieu de douter de l’envie qu’elle 
a voit de ne donner qu’à moy ce gage 
de fon amitié 1 . Nous demeurâmes 
d’accord qu’elle écriroit au Duc d’Or- 
ir.onc, pouriuy redemander fon por- 
trait : la copie de fa Lettre eft avec 
celles-ci. Ilia chercha un moments 
& l’avant trouvée , il lût ces mots. 
CINQUIE’ME LETTRE. 

J E ne vous demande pointjMilord, 
par quelle raifon vous avez pris mon 
portrait chez la Ducheffe de Riche- 
mont. Si vous voulez feulement en 
orner vôtre Cabinet, il y en a de plus 
beaux & de mieux finis : mais fi vous 
le regardez comme un bien dont la 
pofieilion vous fait du plaifir , vous 
n’étes guere délicat d’aimer ce que 
vous n’avez pas reçu de ma main, & 
ce que je nepuisfouffrir entre les vô- 
tre^ qu’avec un fenfiblé ' déplaifir. 

Croyez- 
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Croyez-moy , commencez par m’en 
rendre la maîtrefle i & fi vous le pou- 
vez mériter , je ne vous lerefuferay 
pas. 

J’étois dans la Chambre de mon 
Pere , dit le Comte d’ Aran , lors qu’il 
reçût ce Pillet. Il fe trouva lî embaraf- 
fé , & il avoit fi grand befoin de con- 
feil, que dans la difettc de Confident , 
il t n*h&k a pointa me conter fa peine s 
il me demanda s’il renvoyeroit le por- 
trait à la Comteffe , parce qu’il crai- 
gnoit de l’irriter : mais je l’en diffùa- 
day: Jeluydisque c’étoit feulement 
par un effet de bienfeance qu’elle 
avoit fuivi fon portrait jufques chez 
luyj &auedansle fonds elle n’étoit 
point fàcnée d’être dans un lieu où on 
l’admireroit mieux que chez la Du- 
chefle de Richemont. Enfin, je le 
fortifiay fi bien contre les menaces de 
la Comteffe , qu’il refolut de ne luy 
point obéir. 

y Voilà donc l’obligation que je vous 
ay , mon cher Neveu , interrompit le 
Duc en foûriant: vous vous feriez bien 
paffé de donner cet avis au Ducd’Or- 
mont. J ’ignorois, Milord, l’interet 
que vous y preniez,repliqua le Comte 
d’Aran; & je vous jure que je vous au- 
rais facrifié volontiers la paflion de 
mon Pere. Pcn- 
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- Pendant qu’ils s’entretenoientainfi, 
le Comte de Saint Alban continuoic 
: de chercher parmi Tes Lettre les Vers 
du Duc fur v enus 8c Adonis ; mais il 
;luy dit que la Comtelîe de Scherosbe- 
r y les avoir gardez , & qu’il faloic 
achever la lecture de fes Lettres. 

. SIXIE’ME LETTRE. 

j . , ■ 

J ’Ay bien jugé que l’écharpe que 
l’on vous donna hier de ma part, ne 
pouvoir avoir de plus folide mérité 
auprès de vous , que d’être l’ouvrage 
de mes mains : mon cœur s’en eft auflî 
mêlé; &c*eft luy qui m’a fait imagi- 
ner d’entrclafler nos chifres , & de 
•les entourer de tout l’amoureux équi- 
page que porte le Dieu des Amans. 
Je me fouvenois alors du plaifir qu’il 
me fit quand il nous bleffa d’un même 
trait; je voulois vous en marquer ma 
joyeavecdesfeftonsde rôle attachez 
par des doubles lacs d’amour : mais 
vous diray-je de quoy je me fuis fou- 
venue ? c’eft qu’on ne voit point de 
rofes fans épines ; & que fi quelque 
jour vous venez à changer , vous m’en 
-ferez fentir de fi cruelles , quelles pé- 
nétreront mon cœur , & luy donne- 
ront la mort. ; 

I Cette 
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r5 >^Cct*e Lettrée ft plus forte que tou- 
tes celles que nousavons lues , dit le 
Comte d’Arari 5 & ce ferà une des 
premières que' nous afficherons^ - Si 
yôus ne quittez ce deflein > répliqua ise 
Comte de Saint Albaos je vous allure 
que je vais les enfermer dans mon Ca- 
binet, & que je ne vousenrendray 
pasuûe., Ro urquoy ménager une infi- 
delle , dit le Duc de Bouquinkam ? 
oVoiisnc^^zRoint qu’elle'le foit, 

. reprit k Comte-J- elle vous a témoigné 
de la froideur* c’eft peut-être qu’elle 
croit avoir desfujets de plainte contre 
vous 1 & je préfupofe même qu’elle 
eût manqué; à votre egard , pourri ez- 
.yous détruire la gloire d’une femme 
.^ue vous avez aimée ? Le Duc foûpi- 
ra i & fausluy rien répondre là- def- 
;fus , il le pria de continuer. ; '■ 

SEPTIE’ME LETTRE* - 

Q U’elle eft malicieufe cette Dn- 
chefleaux yeuxbleus^aûx che- 
veux noirs ; que les regaîds nn'é- 
toient intelligibles 1 que je la crains. 
Milord. Si vous ne la pouvez haïr, 
vous allez celfer de m’aimer j’av en- 
tendu quelques*- uns de vosfoèpirs î ils 
n’écoient pas pour moy , vous 'offriez 
\ votre 

V < * 
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vbtre encens lur un autel dont je n’a- 
vois que la fumée : mais ne vous y ac- 
coutumez pas , car je ne ferois point 
commode > & toujours murine & 
clair- voyante > je deviendrons le ^rou- 
ble-fête de vos plaifirs. 

* » 

Voilà un mouvement de jaloufîc , 
continua le Comte de Saint Alban, 
qui découvre que vous étiez aimé» 
Dites plutôt s repartit le Duc, qu’il 
découvre qu’on cherchoit à me faire? 
une querelle de gàyeté de cœur: car 
cette Dame dont elle me parle , c’efi 
laDncheifede Cleveland. Tout le 
monderait qu’il n’a jamais été. des 
yeux moins touchans pour moy , & 
que . li je foupire quand je me trçuve 
auprès d’elle, c’elî de ne la pouvoir 
étranglera Cependant voyez te joly 
prétexte que la CoantelTeprenoit pour 
me faire des reproches. ■ j.m . i 

• ) J . - f ' - > ’ ' J ' ' ' . . - ‘ ' J c ,, f 

El le fçavoit , peut-être , ajouta le 
Comte d* Aran que vous avezfoupt- 
re pour elle f &il eft naturel de crain r 
dre que ce qui a pii plaire une fois , ne 
plaiiè pas roâjoursv r Occ font là des 
contes dont je ne fuis point la dappê, 
dit le Due 5 éc je me fais déclaré edrt- 
tre cette' Ea von te avec tant d’éclaq* 
- ' ; I 2 qu’il 
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qu’il faudroit que j’euffe entièrement 
perdu refprit , pour en redevenir 
amoureux : mais malgré les lumières 
que la Comteffe avoit là-defius , vous 
ne fçauriez vous imaginer la perfecu- 
tion qu’elle m’a faite , & les maux 
que j ’ay foufferrs pour cette malheu- 
reufechimere : elle la pouffa fi loin, 
qu’il fembloit que c’étoit pour n’en 
pas avoir le démenti. Je vous, con- 
tinua-t’il en prenant un papier , une 
des Lettres que je luy écrivis là-def- 
fus. Lifons-la, dit le Comte de Saint 
Àlban avec empreffement : auffi bien 
c’eft la première que nous ayons trou- 
vée de vous. • ■ • i 

m ' 

- HUITIE’ME LETTRE. 

E N quel jour de ma vie aurois-je 
pû croire de vous voir changée ? 
Helas ! une fi grande tendrefie, donc 
vôtre cœur m’étoit caution , a-t’elle 
* pu ceffer par une jaloufie f fuis-je cau- 
fe du caprice qui vous a donné envie 
ti’en prendrej & ne voulez-vous point 
-m’écouter. Cen’eft pas. Madame, 
que je m’opofeà vos intentions. Si 
-vous cherchez à me trouver coupa- 
ble , je confens à me condamner 

moy-même: mais û vous agilïez fans 

/- 
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paflîon , rendez moy la juftice que 
vous me devez. L’état où je me trou- 
ve vous feroit pitié, fi vous étiez en- 
core capable d’en avoir: J’ay une mé- 
lancolie qui approche du defefpoir. 
Et quoy , Madame , ne me rendez- 
vous point d’heureux jours , après 
m’en avoir fait pafier d« fi cruels ? 

* 

Je fuis perfuadé , dit le Comte d’A- 
ran , qu’elle vous accorda ce que 
vous luy demandiez d’une maniéré 
fi tendre. Rien moins 9 reprit Te 
Duc : elle avoit juré de pouffer ma pa- 
tience à bout j & j’avois des ennemis 
fecrets auprès d’elle s qui faifoienc 
tous les jours les hiftoires du monde 
les plus defagreabtes , particulierpr 
ment fur Madame A. ... .. cette bel- 
le Ecofïoife , qui étoit venue à la 
Courpour l’affaire criminelle de fou 
frere. Il me fouvient trop bien de 
fes charmes,dit le Comte de Saint Al- 
ban , pour avoir oublié le dépit que 
l’on eut de vous voir attaché auprès 
d’elle : caron demeura perfuadé qu’il 
feroit inutile d’aller fur vos brifées. 
Il eft vray, continua le Duc, qu’elle 
receut avec bonté les témoignages de 
ma pàffion : mais il eft encore plus 
vray que cette affaire n’avoit rien de, 

I 3 com- 
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commun avec celle delà Comtcffé; & 
que fi Von vouloir faire un crime à un 
iiomme de ce qu’il aime plus d’une 
fois en fa vie , il n’y en auroit aucun 
■qui dût erre innocent. Malgré ce's 
-raifonselle cominuoit de me pouffer 
à bout : Jugez en par cette Lettre. 

NEUVIEME LETTRE. 

M ille fecrets preffentiraens ne 
m’ont que trop avertie de vo- 
tre inconftance $ ou plûcôt la delica- 
tefle qui eft inséparable des grandes 
paflidns j me faifoit voir que vôtre 
procédé n’étoit point tel qu’il devoit 
être pour moy : Mais j’efiayois de me 
tromper 5 & la violence que vous vous 
fai fiez pour feindre , n'avoit poim^de 
peine à me perfuader. Helas ! j’ay- 
mois jufqu’à mon erreur 5 qu’aurots- 
jedônc fait , fi pavois toujours eu lieu 
de vous ai mer , fi vous Paviez mérité, 
ou pour mieux dire , fi vous l’aviez 
toûjours voulu autanr que je le vou- 
lois? O Dieu! que vous en étés éloi- 
gné , & que j’ay de honte d’ôtre enco- 
re fi fenfible poumn ingrat. 

* • ■ 1 

^SuR cette feule Lettre je concltis 
que vous avez tort 3 dit le Comte de 
c *- Saint 
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Saint Atban. Sur cette feule Lettre 
jeconclusqu’elle ct-oit folié, inter- 
rompit ié DUc , car elle fêptâigrtôk 
fans fujet > & elle fefoifoît une chimè- 
re exprès pour 1* combattre & pour» 
me tourmenter * je n’en aimois point 
d’autre qu’elle, elle avoir lieu d’en 
êcreperfuadéej & vous tenez la ré- 
ponse que je iuy fis. 

; • * ", v.î YT 

* D I X I E’M E LETTRE./ 



, 1 



L Es injuftes reproches dont vous 
m’accablez , m’ont ôté le repos ) 
& je fuis .bien perfuadé que fi Vous 
continuez de m’en faire/ je ne fetây* 
pas long-tems fans qu’ils m’ôtent la 
vie* J’ay combattu toute la «dit pour 
n^empêcher de vous écrire ce matin y 
je n^ayspu en être le maître, il faut 
qu’aux dépens de tout mon orguei l , je 
vous montre toute ma foiblefTe } il 
faut, dts-qe , que je vous conjure do 
me rendre vôtre cœur , & que je vous 
avotle que fans fa polie flj on je ne puis 
être heureux. Triomphez de ma p*f- 
fio n , ofez comme il vous plaira de vô- 
tre vidoire , l’état où je fuisne mo 
permet plus de me défendre, 
f - • , • - V:.* r / :.*•> 

S i elle ne fut pas touchée de cette 
* * • i I 4 Let- 
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Lettre , je la haïray encore plus que je 
nefais, dit le Comte d’Aranj car il 
paroîtdansceque vous luy écrivez, : 
un cara&ere de tendrefle , que toutes 
, ces vivons ne pouvoient démentir. • 
Voicy , reprit le Duc, fa réponfe. 

\ ONZIE’ME LETTRE. i 

V Ousme parlez devosfentimens 
d’une manière fi engageante que 
l’on a peine à s’en défendre s mais on 
m’aflure que vous en parlez de même 
à d’aucresj il m’eft impoflible de m’ac- 
commoder d’un cœur partagé : Ou 
tout^ouriep. ; : m I- j 

$A *.«:.• t u *•: r 

*i J’aybeaùcoup d’impatience, dit* 
le Comte de Saint Alban , de trouver, 
quelque Lettre qui nous annonce la 
paix. Je l’obtins par un moyen allez 
oppofé à mon humeur , continua le 
Duc, je ne veux naturellement jamais 
faire de peine à ce que j’aime j mais 
lorfque je vis que toutes mes foûmif- 
fionsétoient mal receuès, & qu’elle? 
endevenoitplus fiere. Je feignis de 
m’attacher a une femme dont l’âge 
avancé, & l’extreme laideur n’avoit 
rien que defagréable : Cependant fon 
efprit réparait fi bien les défauts de . fa 
* t per- 



/ 
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perfonne j qu’elle ne laifloit pas d’être 
une dangereufe Rivale. La Comtefle 
s’en trouva piquée, & elle m’écrivit 

ces lignes. 

« 

DOUZIE’ME LETTRE. 

* ✓ 

I L femble que tout le Monde cft de 
concert pour m’informer des fiw 
jets de plaintes que vous me donnez. 
Helasî jeneleslçay quetrop , & les 
éclaircifîemensque je reçois ne font 
pas neceflfaires pour me convaincre 
que vous ne m’avez jamais aimée, & 
que vous avez toujours été prêt de 
mefacrifier: Mais à quelle Divinité , 
bon Dieu 1 Vous ères cpmme les In- 
diens & les Sauvages , qui s’en font 
d’affreufes : J’enay home pour vous 

&pourmoy. ’ T/ 

. - 

' Je feignis de méprifer ce Billet, dit 
le Duc , je n’y répondis rien ; & 
l’ayant rencontrée chez la Reine, 
quelque facilité qu’elle me donnâc de 
luy parler , je n’en voulus point profi- 
ter. Conftamment attaché à ma 
Vieille, je la fuivois partout; & je* 
Vous jure que cet amplement, quelque 
ridicule qu’il parût , ne laifla pas de 
m’être d’un grand fecours contre mes 

I 5 cha- 
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çhagrins, fi mes yeux ne trouvoient 
pas leur compte à la regarder, moa 
çfprituoiivoitbifn le ûen à l’entre- 
tenir ; il fembloit que les Grâces Sc 
les Amours parloient par fa bouche. 
Ha ! dit le Comte de Saint Alban , je 
pénétré à prefent pourquoy vous ne 
nous l’avez pas nommée, vousavejs 
donc été un peu mon Rival ? Non, 
ditki>uc* jefeignois feulement det 
l’être j & fi vous voulez lire cette 
Lettre , vous allez voir qu’il n’y a 
rien de meilleur pour réveiller une 
Maîtrefle , que de luy laitfer croire, 
quelquefois que l’on eft capable de, 
changer. 

* I ♦ 

TREIZIE’ME lettre. ' 

, ' ■ .... 

V Ous avez pris fi peu de foin pour 
mériter mon cœur , & vous en 
prenez de fi effectifs pour le perdre, 
qu’ilparoît bien que je vous aime en 
dépit' que vous en ayez. Je ne fuis, 
point aveugle fur vos fautes , je les 
vpy toutes , & beaucoup mieux que 
n&feroit un autre , parce que j’y fuis 
beaucoup pins intereflée : Cepen- 

dant, Milord , foit d’Etoille ou le ca- 
price, fqit tpuf les deux enfcmble, 
«aplûtQtmpmcoenrj qui ne fçauroit. 

chan-‘ 



Digitized by Google 




\ d’ à N glete rRë. aoÿ 

changer pouf Vous^ je fuis toujours la 
piema jfelas / pft-i'lune deftinée 
plus trjftéque la mienne. Si je pou- 
yois au moins vous donner de la pitié 
quand je ne peux vous infpircr d’au- 
tres fentimens., je,ne ferois pas tant à 
plaindre que je le fuis; mais , que dis- 
je, vous faire pitié? Ah, j’extrava- 
gue 1 Non , Milord ,'non , ne me plai- 
gnez pas, je veux votre cœur ou Vô- 
tre haine, tout le refis eft indigne de 
mcsdeürs. -, 

.a. 

’ • • * * 

Mes refol tuions échoüérent à la lec- 
ture de cette Lettre; conti nua le Duc* 
il n’y âyolthpas tùoyen de tenir plt|S 
long,- teins contré une femme que je 
n’aimois, que troppour mou repos. 
Jefusla voir , je iiie jettay à iespieds* 
je luy demanday mille fois pardon * 
& nous je|itf âmes dans, une parfaite 
intelligence ; L on n’a jamais mieux 
goûté ce bonheur que je le goûtois * 
ii me fembloit que ce qu’on m’a voit 
fait fouffrir donnoit de nouvelles for- 
ces à ma paffion 5 & bien que nou$ 
fuffionsdans un tetps épineux pour les 
Affaires que la part que iy Roy 
veut- bien m’y^ donne? m’afTujenit 
à de gtandS devoirs *> je trouvons le 
fccret dene manquer a rien auprès de , 1 

X 6 la 
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la Comrefle 5 je luy écrivais même 
tous les jours: Voilà un de mes Billets 
que vous tenez , continua-t-il en par- 
lant au Comte de Saint Alban. Ouy , 
dit-il , j’ay remarqué vôtre écriture , 
& je l*ay mis à part pour le lire le 

premier.' 

QUATORZIEME lettre. 

D Epuis que j’ay commencé de 
vous aimer, je me fuis toujours 
dit que ma paflion ne pouvoir aller 
plus loin, & j’ay toûjours connu qu’el- 
le augmentoit d’une maniéré qui me 
furprend. Serbit il poflibledans le 
moment que je vous écris • que quel- 
que chofe y pût rienajoûter. Ha! 
chere reflexion , qui flatte trop mon 
cœur, je connoît bi'en ce qui pourroic 
augmenter mon amour $ c’eft ma 
Comtéfife , que vous vouluffiez m’ai- 
mer autant que je vous aime. 

: Je vous avoue * dit le Comte d* A- 
ran , que je n’aurois jamaiscrü que 
vous euffiez été capable d’une lï gran- 
de paffion : Et qu’eft-ce qui pourroit 
m’en empêcher, répliqua le Duc en 
fouriant ? L’attachement que vous 
avez eû pour la Comtefle de Scheros- 
Uery, reprit le Comte, ilmefemble 
. - que 
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^ue lors qu’on a aimé fi long-tems & 
fi fortement] l’on ne fçauroit plus ai- 
mer de même. 

Ce n’eft pas une réglé generale » 
dit le Duc , il eft des perfonnes qui nfc 
peuvent vivre fans avoir toûjours une 
paflion dans le cœur. Mais ajouta le 
Comte de Saint Alban , c’eft: donc 
par habitude j & cela ne doit êtreap- 1 
pellé qu’un amufement. L’habitude 
y peut avoir part, reprit le Duc j & 
pçur de certaines gens ces fortes d’af- 
faires ne font pas ferieufes : Ils difent 
pour juftifier leur legereté, qu’il eft 
împoflible d’avoir plUfieurs grandes 
paflions de fuite , qiîe les premiè- 
res font ordinairement les plus pi- 
quantes & les plus fortes, je veux 
bien les en croire ; mais pour moy 
je me trouve les iriêmesdifpofitions, 
je change feulement d’objet , tan- 
tôt une blonde, enfuite üne brune 
me captivent & m’enchaînent tour- 
à-tourj c’eft la feule différence que je 
puifle remarquer dans mes fentimens. 
Les deux Comtes ne purent s’empê- 
cher de rire de la maniéré dont le 
Duc de Bouquinkam leur parloit, 
& fans vouloir s’arrêter davantage à 
faire des réflexions , le Comte de 
Saint Alban lut ces mot. . 

« I 7 QUIN- 
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N ^Otiyje ne eannois rjen de plus 
incommode que les Vifites de 
ceremonie que; l’on eft obligée de re- 
cevoir j j’ay'paffé coûte cette journée* 
dans une contrainte que je ne puis 
vous exprimer. Ileft . Vfay que vous 
édezavec moy ,, rnais il eft vrayaufli 
que vous vojrlânsofer vous parler ni 
Yous regarder qu’avec la derniere 
précaudon,c’eft un fupplice dans tou- 
tes les formes. Ne manquez pas de 
me dire que yousavp^s reflçnti ma pei- 
ne ,& grondez autant que moy con- 
tre ces importunes* Je me flatte qu'el- 
les vous l’ont été allez pour que vous* 
n’ayez pas apperçu les charmes naif- 
fansdececce beautémaigre qui étoic 
proche devQus; je ferons bien attra- 
pée, s^l en avoit étéaqtF€menfc* ; fai- 
tasau moins que je l’ignore , car je 
vous aime trop pour m’être 'point ja- 
loufe.,;. . . ; : , t . 

- Et qui étoit cette beauté maigre fi 
daugerepié , djtje Comte debSaim: 
Albaai c’étotE Miledy <_». . *«r reprit 
le l>ûc,en jettent un regard malictetué 
fur le Comte d- Aram U rougit à cet 
x > mots. 



i.w '.y. 
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mots* & garda un moment le filence; 
maïs .prenant enluite la parole : Je 
vous avoue , dit il , que vous m’avez 
déconcerté,. je ne vous attendoispas 
en cet endroit. On fe rencontre quel- 
quefois fans fe donner des Rendez- 
youSj reprit le Duc: cependant je puis 
vous aflurer , que quelque chofe qu’on 
ait dit de cette Dame, ce n’a jamais 
été ma Beauté. C’a bien été la nôtre» 
dit le Comte de Saint Alban en rianr, 
mais pour moy j ? ay été le maltraité, 
cette Dame me facrifioit fans peine au 
Comte d’Aran , & il l’a facrifïée tout 
de même à la jeune Emilie. O Dieu! 
s’écria le Comte d'Aran, pourquoi, 
rappeliez-vous toutes mes fureurs, les 
Lettres de U Comtefle,.& tout ce que 
nous a conté Milord Duc, les avoir un 
peu appaifées. Que vous ay-je fait 
pour me livrer au fouvenir de la plus 
cruelle infidélité j^pSe l’on puifle- 
mais éprouver. 

Je vous allure, dît le Comte de Saint 
Alban , que fi je l’avois-fçrt,/e ne vous - 
aürois pas caufé ce chagrin, mais je ne 
fuis pas un grand Sorcier. Hé ! que 
penfez vous donc que je vienne faire 
îcy , ajoûta brufquefrient le Comte 
d’Aran , eft il naturel de rendre une 
• ’* * i. • - . vifitd 

r - 1 
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vifite de fang- froid à une heure fi in- 
due. Non, dit le Comte de Saint Al- 
ban, cela n’eft pas en effet ordinaire; 
mais il eft encore plus fingulier que 
vous vous amufiez depuis deux heures 
à parler de choies qui vous font in- 
différentes, fans dire un mot de ce qui 
vous amene. Helas ! interrompit le 
Comre d’ Aran , en pouffant un pro- 
fond foupir, je voudrois n’en parler & 
n*y penfer de ma vie pour mon repos; 
& j ’ay été ravi de trouver cet obftacle 
audefiein que j’avois de vous entre- 
tenir. Puifque celaeft , continua le 
Comte de Saint Alban,Iifons les Let- 
tres. 

, j . jiU iwT.hy' <ic :*i -ivuli jqqjçt 

SEISIE*ME LETTRE. 



H A ! je meurs de douleur & de 
crainte; Efther a perdu le Billet 
que je vous écrivis hier , il va peut- 
être tomber entre les mains de mon 
Mary: Je fuis perdue fi cela eft. Mais, 
Milord, ne vous commettez pas, vôtre 
confervation m’eft plus chere que la 
mienne propre. Gardez-vous de ve- 
nir chez moy jufqu*à ce que nous fça- 
chions à quoy nous en tenir; que cette 
précaution me va coûter cher, je ne 
' yous verray de long-tems, 8c que fçay- 

i*> 
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je, ôDieu ! peut-être jamais , je fuis 
au défefpoüv » 

, Je ne fuis pas moins allarmé dans 
ce moment, que la Comteffe l’étoit 
alors, s’écria le Comte de Saint Àl- 
ban; car fi le Mary eût trouve ce Billet 
galant, je croy qu’il luy auroit faitpaf- 
fer de ; mauvais quarts-heures. Je le 
croy comme vous , dit le Duc , & j’en 
penfay mourir d’inquietude. Je la 
poulfay même fi loin, que je luy man- 
dày que fi le Comte fç avoir quelque 
chofe de nôtre intrigue, j’étois refoîu 
de me battre contre luy , pour la met* 
tre à couvert par læmort de fon Mary 
ouparJamienne de tous? ce qu’elle’ 
avoit lieu d’apprehenc^er. La remede 
droit un peu violent , dit le Comte 
d*Aran,& après l’àvanrure du Coifite 
de Serosbery, elle auroit gagé à coup 
feur, que vôtre Duel avec fon Mary, 
auroit été l’Arreft de fon veuvage. 
N’en plaifantez point , dit le Duc, lï 
nous nous étions battus , il auroit eû , 
peut-être une deftinée femblable à 
celle dont vous me parlez. LaCom- 
tefle allarmée m’écrivit cet autre 
Billet. • 

„ m: •> . **"•. r - * * * 
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DIX-SEPTIE’ME LETTRE* 



Q Uc voulez- vous foire f Milord , 
prévenir vum mal qui n’eft pas 
feur , par un mal qui nous per- 
droit l’un* êb l'autre ? Ha ! gardez- 
vous-en bien , h feule proportion, 
m^eit effraye à mourir î jcfpere que 
le Billet qui rious donne tant d’in* 
quiotudcé nem« caiifera potnt de mal-, 
heur j mais düft H idfàtre»: je ae puis 
consentir à aucunes violences j tèb 
quoique je n’aime que vous , & que 
>’aye beaucoup d’averfion pour celiiy 
qui ttbuble nôtre repos ^ je^fesois; ca- 
pabiè'de-le défendre, ü; vous; étiez ca<* 
p^ble de d’à traquer si . : qqr b r:cd [ f c • ? 
mary J el . în-jfoiv jq (•:; *' . . 

- ' Jt trtwvay,cotnriniiaie ©oc, qu’elle 
«voit de beaux feiïrimens , & mon 
eftime pour elle en augmenta p mais 
la perce detee Billetufeiîr aucunesfui^ 
tes fèclieufesi parce qii’fiilher le jre*- 
trouva heu reufetncni, ne fis de 

mon côte aucunes extravagances. En 
vérité vous donnez à cela le nom qui 
hvy convient davan cage, dit le Corn w 
d’Aran ; car fe peut-il rien de plasex-» 
travagant, que de le battre avec un 
hoàrime qui a de juftes fujets d’être 

irri- 
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irrité contre fa Femme. Quov! vous 
voudriez, s’écria le Duc, que je l’eu fie 
abandonnée à des maux que je luy 
aurois attirez ; le feriez vous, vous 
qui tranchez icy du petit Caton?Non, 
dit le Comte , je ne le ferois pas, & je 
n’en ferois pas mieux. Pourquoyau- 
toriferune Femme à être coquette & 
infidèles ilfaudroit au contraire les 
abandonner à leur méchanteFortune, 
fte lai fier le foin à leur Maris de les 
punir. Ha! pour le coup, vous rat- 
ionnez bien faux , s’écria le Comte 
de Saint Alban, Milord, il n’y a pas 
moyen de vous entendre fans impa- 
tience, & je n’aurois jamais penfé que 
vous euflîezpû dire des choies fi éloi- 
gnées du bon fens. Pour moy > bieti 
Foin de m’en impatienter comme 
vous, j’avouè que je m’en réjouis, dit 
le Duc, & je ne fçay comment il pré- 
tend établir qu’un homme fort tou- 
ché pour une Dame, de laquelle il n’a 
que des fu jets de, fe louer, doive dans 
toutes les réglés de l’honneur, la laiffer 
maltraiter par fon mary. Vous voilà 
deux conrre moy , dit le Comte d’ A- 
ran, & puifque vous ères capable de 
m’attaquer avec rant d’avantage, je ne 
dois plus être furpris de l’opiniârrete 
que vous avez à foutenir une mêchan- 
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te caufe : Je ne prétens pas même vous 
ramener par mes remontrances au 
bon chemin que je tiens tout feul , & 
je meconcenreray de ne vous pas Cui- 
vre dans celuy que vous m’enfeignez : 
JLe Comte de Saint Alban faas luy ré- 
pondre prit un autre Billet. 

DIX-HUITIE’ME LETTRE. 

* *4 

S I les occafions où l’on m’adonné 
lieu de faire quelque plaifir , m’ont 
été infiniment cheres , je peus dire 
que celles ou je fuis obligée d’en de- 
mander me font infiniment defagréa- 
bles: Me'nagez ma vanité ;s’il vous 
eft pQfljble^ vous étesgençreux rçcon- 
poilîanté. . Voila un Mémoire de ce 
Jjùe je.jbûllaite > fi vous ne me l’ac- 
cordez pas^, .adouci fiez moy le refus ; 
& fi vous me l’accordez , louvenez- 
yous , Milord, que ce doit être prom- 
temenc. 

* . . -j * . . * 

II s’agifibit , dit le Duc , de Mvlord 
Clifford, qui avoir perdu les boanes 
grâces du Roy , fur quelques confeils 
qu’il luy avoit donnez , dont la réufii- 
te n’avoit pas été heureufe. Nous 
étions alors afiez froidement enfem- 
ble , pour une chofe que nous avions 

difpu- 
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difputée au Confeil l’un contre l’autre 
avec la derniere chaleur* Je n’a vois 
pas lieu d’être content de luy t & fans 
vanité je puis dire. que j’avois beau- 
coup contribuée à luy faire obtenir la 
Charge de Grand Treforier j mais 
comme il croyoit qu’il avoit befoii» 
de moy pour s’y maintenir , & qu’il 
étoit inquiet de la froideur que je luy 
tèmoignois, il m’étudia fi loigneufe- 
ment , qu’il découvrit que j’çtois 
amoureux de la Comteffe. Il la mit 
dansfes interefis, comme on y mec 
toutes les Dames qui aiment le J eu. 
la grande dépenfe. Il feignit eofuite 
une affaire dont il luy donna le Me- 
moire afin «de m’engager dans quel- 
ques Conférences. J ‘entendis allez ce 
qu’il vouloit , & neipe fis pôin* prier 
pour l’accorder de bonne grâce. La 
Comteffe en parut fort contente , 3 d 
nôtre bonne intelligence fe lqûtenoit 
lors que le Roy m’ordonna de palier 
à la Haye en qualité d’Àmbafladeur 
.extraordinaire, pour prendre.des me- 
fures fur la Paix que les Hollandois 
-demandoient. ■ . 

. Nous arrivâmes le 4 de Juillet 1671 
npus eûmes une lqngue Conférence 
avec les Députez des Étfats ; & après 

avoir 



Digitized by Google 




Mem: de là Cour 
avoir été à l’Armée du Prince d’O- 
range, ils vinrent avec nous à celle du 
Roy de France que nous trouvâmes 
proche d’Utrech , & que nous lui vî- 
mes julqu’à Bentel j mais comme it 
n’eft pas queftion à prefent de vous 
parler des Affaires d’Eftat , qu’autant 
quelles peuvent avoir de relation 
âvecmes interefts particuliers , je me 
contenteray de vous dire que U Corn- 
telle m’écrivit quelques jours avant 
mon départ de Londres, une Lettre 
fort tendre. Le Comte de Saint Ai- 
ban la prit de fes mains , & lût ces 
mots. 

. . * r 

• - . i ^ „ *, i „• > 1 1 4 . r >'*j # j* . . 

DIX NEUFVIE'ME LETTRE. 

. * . ' * / ’ J « Ji x K 

J E veu bien vous donner mon Por* 
trair, puifque vous me le demander 
comme un foulagement’ à vos peines, 
& qu’il n’y a rien que je ne Bffc pour 
les diminuer j mais ne croyez vous 
pas que je porteray envieàfon bon* 
heur, vous en allez devenir infepa râ- 
ble, vous le regarderez fouvent , vous 
luy ferez des aminez pendant que je 
pleureray votre abfence , & que je ne 
goûteray point d'autre plaifîr que de 
recevoir de Vos nouvelles. Je vous 
Pavotie, Milord, je ne puis croireen» 

corc 
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jsore que vous «ps.lî proche 4ç partit* 
flatteufe éfperance s'empare df 
mon m)C» pour m’etr|pêçl)«p40 rii<r 
combçr.à ma, juljte douleur. . v '♦» 

[ ,C VINOXÎË’ME. LEXTRE^ J 

* . t 'r ^ *1! 1 '"F ***■*»% 

Q ttenedonnerois-jepas pour nom- 
pre.vôrrc voyage ^Hdas ! que les 
Amans des premiers fîécles étoient 
heureux, tdûjônrs fidelesà leur ce n- 
drefle-*excmpts d'ambition ils vivoienc 
fous leur ruftique tok avec leur Mai- 
treffes, fans les abandonner» fans les 
perdre de ,vôë^<Les intérêts des Prin- 
ces ne venaient pAkvt troubler leuts 
î innoceas plaifrs. U neKegooiation, 
r& peut-être un T raité de mauvaise 
:fo y n 'arrachait point le Berger d’aü- 
prés de fe Bergere. Heureux teins 
qu’éres-voits devenu ? pourquoi ,nô- 
~tre capricicüfe deftinéenenousa^t’el- 
lepas fait nakre dans ce fiecîe; > Je 
: û*aumis point lechagniijde vous voir 
partir, vous renonceriez à cêfctc gloire 
chimérique qui nés donne rien au 
•cœur , & vous ne rempliriez le vôtre 
que des douceurs de l'amitié* i . 5 

' • . ! t '• ’ -i*: -J 

Deux Lettres ft engageantes * re- 
-pricie ûüç , me louchexenc fonlïbïfr 

menti 
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ment i & ayant ménagé quelques heu- 
res pour voir la Comtetfe, que ne me 
dit-elle pas. Je la ttouvay toute en 
pleurs, comme fi je matois éloigne' 
d’un Pôle à l’autre. je croy prelen- 
rement que cette ingrate pleure quand 
elle veutj mais alors je fus la dupe de 
Tes larmes 5 & dans l’excès de ma re- 

connoiflàncc je luy écrivis ce Billet, j 

• \ , , , - 

, - *. . # 

- VINGT-UNIE’ME LETTRE. 

Q ue ne dois je pas vous dire fur la 
, paffion , & furlareconnoiflance 

3 ui m’occupent. Tout eft audelfous 
e ce que je fens, & rien n’égale ce 
que je voudrois faire pour vous. Si 
vous êtes la plus aimable de toutes 
les femmes , je puis vous jurer que je 
fuis le plus tendre des Hommes. Man- 
dez-moy à quelle heure je pourray 
vous en allure r j mais fur tout avan- 
cez cet heureux moment.* Je crains 
pour peu que vous le retardiez de 
mourir d’impatience.- . . 

Pourriez* vous parler mal , ditjle 
Comte de Saint Alban, d’une perfon* 
ne qui vous a inipiré une pafiion fi 
forte ? ne fçavez vous pas que plus une 
Femme fe fait aimer, plus nous luy 
fortunes obligez» car enfin, les engage- 
rr .. mens 
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mens foibles , qui languifient & qui 
font toûjours preft à manquer , amu- 
fenc feulement le coeur, fans luy don- 
ner de véritables plaifîrs ; l'ame ne 
s’interefle point, & l’on voit fa Maî - 
trelfe fans joye & fans émotions mais 
lorfque Ton aime autant que l’on, 
peut aimer ; les fentimens font plus 
vifs & plus délicats , la mélancolie 

Î >lus douce , les craintes plus fortes, & 
e bonheur plus fenlible. ' Ce que 
vous dites eft vray , interrompit le 
Comte d’Aran, l’on doit tenir compte 
à une Maîtreffe du foin qu’elle prend 
de fe rendre aimable, & de nous don- 
ner des chaînes qui nous font cheres 
& agréables ; mais quand l’ingrate a ' 
fçu nous charmer, de quel relfenti- 
ïnento’eft- elle pas digne , lors quelle 
nous abandonne la première. 7 
Achevons la leclure de mes Lettres, 
dit le Duc s & puis nous exami nerons 
s’il eft permis de haïr beaucoup ce que 
l’on a beaucoup aimé. Cetre Lettre 
icy eft écrite de vôtre main, dit le 
Comte de Saint Alban. ; Oüy , ré- 
pliqua le Duc; je l’en envoyayà la 
Comtefle lorfque je partis pour Ho- 
lande : j’avois encore dans Pefpric 
celle où elle faifoit le panégyrique 
des belles pallions du tems jadis; 8c 

K je 
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je luy en parlois , comme vous 
verrez. • . * . 



. XXII. -LETTRE. 



le 



L '* A feule penfée^e vous quitter 
4 me fait tant fouffrir , que j’ay 
lieu; de croire que la mort me feroit 
plus dotrcet que vôtre abfence : : Je 
fiftstwêoiefii changée , que mes amis 
ne recotinoifTentpliisni maperfortne, 
ni mon»efprir. Mais 1 à quoyme fert 
de vous armer aveotknt de paffion > 
la bienfëance vous retientà Londres, 
& mon devoir me fait paffer à la 
Haye; Que n’eftes-vous Bergere>que 
ne fuisqe'Beqger ! que nôus goûte- 
rions de douceurs 1 que j’aurois de 
plâifirs de ne voir que vous ! Mais que 
içay- je , 4ielas i • - fi vous voudriez ou- 
bliertoucpourmoy , comme je vou- 
drais oublier tout pour vous. 

* )’Je partis enfin 5 Milord Ruflel fou- 
haita de faire Je- voyage avec moy : 
J’en/usrtresrraife, & j 'ignorais bien 
dans ce 1 momcrit que je menois un 
efpion très dangereux. V ous le croi- 
rez fans peines quand je vous auray 
dit qu’il aimoit la Comteffe , qu’il 
ne luy avoit point encore déclaré là 
paffion ; & qu’âpres avoir pénétré la 

mienne, 
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.mienne , il avoit connu .qufelle n’y 
éroit pas indifférente. -ILne voulut 
point travailler ouvertement à me 
détruire auprès d’elle ; il crut qu’un 
ennemi fecret étoît plus dangereux 
qu’un ennemi déclaré , & qu’il me 
porteroit des coups dont je pourrois 
difficilement me deffendre. Cette 
feule vûè l’obligea de pafler en.Ho- 
lande : » il étoit convenu .avec fon 
ami et Madame Hyde, qu’elle montre- 
roi tr fes Lettres à la Comtefle lors 
qu’elle luy parleroit de moy î & que 
la chofe fe feroit afîez naturellement, 
pour qu’elle n’y remarquât aucune 
affe&ation. 

• Dés que je fus arrivé à la Haye, elle 
m’écrivit le plus tendrement du mon- 
de: elle m’envoya même la copie de 
quelques réponfes qu’elle avoit fai- 
tes au Duc d’ormont en mon abfencej 
& je crois que vous les trouverez aflez 
plaifantes. 

XXIII. LETTRE. '**’ 

S I vous voulez lier avec moy une 
bonne amitié aifée & commode, 
toujours accompagnée de plaifirs , 
fans être fui vie de peines, j’y confens ; 
mais, Milord, fi vous prétendez da- 
K 2 vantage â 
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vantage , retirez vos Troupes , & 
chercnez un cœur plus aile à prendre 

que le mien. 

► • 

XXIV. LETTRE. 

T Rois ou quatre chofes me cha- 
grinent également aujourdhuy: 
Je viens de joüer » & de perdre ; mon 
Epagneule eft morte j les gands que 
vous m’envoyez font fort parfumez > 
les évantails me paroiflent bruns , & 
vôtre Billet trop tendre. Je vous ren- 
vois , Milord , le prefent & la décla- 
ration : gardez l’un & l’autre pour 

S uelqu’autre plus difpofée que moy 
’en avoir la reconnoilTance que vous 
fouhaicez. 

; XXV. LETTRE. 

¥ Ous n’efles pas mal chez vous, 
je fuis fort bien chez moy 5 te- 
nons-nous chacun où nous fommes : 
J e juge de ce que vous me voulez dire, 
par ce que vous m’avez déjà dit: J ugez 
auffi de ce que je vous répondray , par 
çe que je vous ay déjà répondu. V ocre 
perfeverance m’ennuyesce n’eft point 
avec le tems qu’on gagne mon cœur, 
il faut le furprendrej & fi Ton perd 

ce pre- 
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ce premier moment , il eft fans re- 
tour. 

Je demélay quelque chofe de dé- 
licat & de lîncere dans le foin que la 
Comtefle prenoit de m’informer de 
toutes les démarches que le Duc 
d’Ormonc faifoit pour elle. Les af- 
fairesdont j’étois chargé, ne m’occu- 
poient pas fi fortement , que je ne luy 
donnafle mes meilleures heures, tan- 
tôt pour luy écrire, & tantôt pour re- 
garder fon portrait. Un jour que j’y 
avois attaché les yeux avec tant de 
plaifir, que rien ne pouvoir m’en 
diftraire, Milord Ruflel entra dans 
ma Chambre fi doucement que je ne 
l’entendis point : il vit le portrait de 
la Comtefle, il le reconnutjce fut pour 
luy une certitude de ma bonne for- 
tune & de fon malheur, dont il de-* 
meura vivement pénétré. 

Il alloitfe retirer lorfque je l’apér- 
çus: fa prefence me eau fa une extrê- 
me inquiétude i je craignois tout ce 
que je devois craindre : je fouhaitois 
unéclairciflement j mais je n’oiois le 
faire, dans l’aprehenfion de luy apren- 
dre une chofe qu’il ignorait peut- 
être- Nous nous regardâmes dans ce 
moment d’un air fi emba raflé, que je 
ne comprends point pourquoy je ne 

K 5 • devi- 
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devinay pas tout ce qui fe paffoit dans 
foname: mais il avoir à mon égard 
des lumières bien plus certaines , que 
je n’en pouvois avoir au lien ; & il luy 
étoit aifé de lire dans mes yeux mon 
inquiétude. Nous gardions un pro- 
fond lîlence, lorfque le Comte d’A'r- 
lington & Mr.d’Obdam entrèrent : 

’ leur prefence m’empêcha de parler à 
-Milord Ruflel. 

Apres avoir été à l’Armée du Roy 
de France * comme je vous l’a y déjà 
dit, nous fûmes à Bruxelles: le Comte 
de Monter ey Gouverneur des Pays- 
bas donnoit le foir que nous 'arrivâ- 
mes, utjejgfrandefete aux Dames^tfs 
JaMaifofl de Caries- Quint , qiïî eft 
au milieu du Parc : nous y fûitfesconi- 
vièzî & comme il faifoitfortehâüd, 
*l’on avoir attaché des lûtres à plu- 
sieurs grands arbres , & l’on danfoit 
dans lesallées; 

Les plus belles perforfrtesdë cette 
petiteCoury vinrent enmafqüe.- Il 
eft certain qüe j’y en trotivay pltt- 
üeurs, qui auraient été tres-avantai- 
geufement dîftinguées dans les- plus 
grandes Villes de l’Europe , fans 
-compter la Princëfle dè Vaudemonr, 
qüiTe tmec au deffus de fôn Sexe , par 
un mérité fupcrieür.. J ’y remarquay 
* - ■ - J v - * avec 
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avec plaifir Mefdames de Bournon- 
villes , de Lignes > de Haches , d’Hau- 
ray, d’Efpinola, de Horne, de Sti- 
nus j d’Urfel & de Grimbergue : cet- 
te derniere avoir une beauté naiflante, 
fi délicate & fi fleurie , de fi belle cou- 
leur j & tant d’enjouement , que j’en 
demeuray charmé. La Princefle de 
Vaudemônt étoit vêtue en Diane , 
celles qui l’accompagnoient fem- 
bloient être Tes Nimphes : la Comtef- 
fe de Grimbergue en étoit une ; fes 
beaux cheveux blonds tomboient par 
boucles fur Tes épaules , quelques-uns 
natez s’attachoient négligemment fur 
fa tête avec des nœuds d’émeraudes 
& de diamans : elle portoit un Arc à 
fa ceinture , & des Flèches dans un 
Carquois : fa Jambe couverte feule- 
ment d’un brodequin paroifloit de- 
my-nuèj & bien que fa taille ne fût 
pas grande, elle l’avoir fi bien propor- 
tionnée , & elle danfoit avec tant de 
grâce , que pour vous dire la vérité , je 
demeuray confus , touché & rêveur 
tout le refte de la foirée. 

Je m’approchay d’elle avec une 
crainte que je neconnois pas ordinai- 
rement : Trouverez-vousicy , belle 
Nimphe , luy dis-je, quelque cœur di- 
gne de vos traits? Il me futfira d’avoir 

K 4 trou- 
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trouvé le vôtre , me repliqua-t’elle, 
enfoûriant, je ne cherchera^ point 
ailleurs à exercer leur pouvoir. Çette 
réponfe réveilla toute mon attention 5 
,& j’ofe vous dire que nôtre conven- 
tion ne fut pas feulement vive , mais 
qu’il y entra beaucoup d’efprit : elle 
était interrompue de tems entems 
par ceux qui la venoient prendre popr 
danfers mais fîdelle à, ,1a place qu'elle 
a voit choilie auprès de moy , elle y 
revenoit toû jours. 

Le Bal finit, & avec luy mes efpe- 
rances : car je m’informeray curieufe- 
ment des nouvelles de la ComtefTe de 
Grimbergue j je fçûs qu*elle avqit 
époufé fon proche parent j que ç’étoit 
un des hommes du monde le mieux 
fait , qu’ils s’aimoient avec paffionj & 
que tout ce badinage , dont elle fe fai- 
foit un plailîr , n’alloit jamais à un en- 
gag emenr. Je ne devois pas faire un 

allez lqng féjour à Bruxelles ,.pjqur en? 
troprendrede tournerez ferjeux un 
jeuauquel elI,e étojt aGçoûnumée ; & 
je crûs qu’il étoit plus prudent de l’é- 
viter , que de chercher à luy plaire, 
avec fi peu de certitude d’y réulftr, 

. Mais cependant Milord Ruflel 
mçttoit cette, paffion naiflaïue dans 
tout fon jour fgtfpgpe puirç^\ j^écri»j 

n 1. k vit 

« — * ■*’ 
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vitjà Madame Hyde, que j’étois deve- 
nu amoureux de la Comtefle de Grim- 
bergue; que je luy avois facrifié Je por- 
-trait de la Comtefle , après m’être 
vanté que je Pavois reçû de fa main. 
Et comme il n’y avoir rien d’impoflï- 
ble dans toute cette Hiftoire , Mada- 
me Hyde la raconta charitablement à 
la Comtefle, qui la crût tres-veritable, 

• & qui en reflentit toute la colere dont 
une femme, qui fe croit abandonnée 
& trahie , peut-être capable. Elle 
m’écrivit cette Lettre. 

< . t „ 

XXVI. LETTRE. 

• ! ; t - 

J E vous trouve fi ingrat & fi mé- 
prifable, que vôtre inconftance 
ne me coûtera pas Un foûpir* Il 
n’efl: plus queftion ae vos fentimens ni 
des miens: il fuffit qu’ils foient fiop- 
pofez, qu’ils ne le trouveront jamais 
d’intelligence. Plût au Ciel que ie 
vous eufle toujours connu, comme je 
le fais depuis votre changement : ces 
lumières m’aurüient épargné bien des 
ennuis. Mais fans m’arrêter davanta- 
ge fur un chapitre qui ne me peut eau- 
fer que de la peine , & rapeler à vôtre 
fouvenir une infidélité qui vous doit 
faire rougirj jemecontei^e de vous 
: . Kî de*. 
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-demander mon Portrait & mes Let- 
tres, c’eft la feule & derniere. chofe 
que je fouhaite de vous : je vouspro- 
m ets en échange d’oubliér jufqu’a vô- 
tre nom. . 

II n’y a pas d’aparence , dit le Com- 
te d’Aran, que vous luy ayez obéi;? 
Non , répondit le Duc ; je ne fçay guè- 
re d’homme d’aflez bonne foy pour; 
rendre de' telles faveurs à une jolie 
femme. Cela feroit neanmoins d ? u» 
bon ufâgé , interrompit le Comte de 
Saint Alban j & lors qu’elles nous 
donnent des marques fi tendres de 
leur confiance , il feroit jufte de n’en 
pas abufer , & de leur faire une refti- 
-tution fi importante , & dont les fui- 
tes peuvent 1 es perdre . Et 1 es feroitâ n t 
bien mieux , dit le Duc, de n’en point 
courir le rifque , & de ne rien écrire 
dont un Amant piqué pût tirer avan- 
tage. Cela eft aifé à confeiller , reprit 
IVlonfieur de Saint Àlban, mais il eft 
difficile dans la fuite d’une intrigue où 
le coeur eft bien pris , de fe dénier le 
pîaifir dè s’écrire mille jolies chofes 
qUeî’on penfê. Quel moyen d’etre 
toûjoùrS en gârdé avec un homme que 
Pbriâiméj & s’il a fçû trouver le fecret 
dé fe rendre maître du cœur de fa 
M'aîtréffé-» comment . rte trouvera- 
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jfH pas celuy <flen poflederi la confiait 
ce. i tes : Danaes -doivent. r donc en 
prendre iéhàzardtont. eritieryajourq 
le Comte id’Afan ne : feiplamdre 

3 ne d’elles-mêmes ,. & de leur impru* 
ence. ‘V- * . • •' S: • f ■ - , 
* H reftoit encore bien rides chofes q 
répondre là-deflus; maislerDuc inter*- 
rompant lé ?Comte r . ÿ? iYoufc ravoije \ 
dir-ilj qu’en recbvant laoLettreide la 

Oomtpne ,• je fus frappe comme d’un 
coup de foudre j & fansmedonner le 
foi fi r d’achever da négociation dont 
j’étois chargé , & que j’avois.afifez 
heureufement conduite » jufques-là , 
j’étranglay tdutes les affaires^*: fans 
m’inquieter du bon , on du mauvais 
fuccés qu’elles auroient; je.partis pour 
Londres comme un fol. 

Autre reflexion que j’ay à faire fur 
cette conduite, dit le Comte de Saint 
Alban- - Peut-on choifir un Miniftre 
amoureux ÿ' peuple charger d’une né- 
gociation importante ? Héloùvou- 
lez-yousen prendre! qui ne le foient 
pas , sîécria le Duc ? > Penfez-vous que 
tous ces graves Plenipotentiaires,tous 
ces Ambafladeurs , dont l’air eft com- 
paré foient plus fages que les autres ? 
-ils gardent un peu plus de mefures 5 & 
■yoilàfeuleiïieht a quoy leur ; cara&ere 

K 6 les 
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A es aflujettir: mais jefuis certain- qu’ils 
ont de&eogaœmensauflrtifs St aufli 
preflans que les autres*; v Ebfîn con* 
tinua^t’il, je neceifaypasun momemi 
de rêver pendant mon . voyagé au fujet 
que la Comtefle pouvoit avoir de fe 
plaindre de moy j je n’en trouvois 
pointd’autre que mes affiduitez pour 
la jeune Comteflede Grimherguc $ je 
me prometiois bien de. me vangér dci 
traitre.qui m’avoir joué cette pieee i 
mais je ne.divinois point que ,c etoic 
Milord Rufiel 5 je riel’ay même fçu. 
que long-tems apres. : jj ' 

En arriyant à Londres» au lieu d al» 
1er defcendre ù Withall > je fus chez 
la Comtefle > & pour achever de me 
defefperer i je fçeus qu’elle etoit par- 
tie pour aller aux. Eaux.de Tunbrige : 
Si je n’en avois confiilté que mon 
cœur , je l’y aurois fuivtei i mais je 
çonnoiflois qu’elle m’avoir déjà fait 
faire aflez d’extravagance^ * pour me 
défier teitoy-mêine.;or 'a: no> : > 
Lorfque jeparusdevanî le Koy,Sc 
qu’il falut luy rendre compte de ma 
negotiation , je vous jure que j’étois fl 
diftrait , que Sa Majefté penfa que j’a» 
vois tait la débauche dans Je, Yak , Sf 
que les fumées du Yin m’ptoienc jut- 
qu’à la. mémoire : il. me ..renvoya 
zzl' ù A 
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promtement : ' ije vis bien ce qu’ri 
croyoit, mais fans m’embarafferdeile 
-détromper, je.Vinè m’en£erraer dans 
mon Cabinet ^ & je paiTay toute da 
nuit à écrire , tantôt des Versvtantoç 
delaProfe > & toujours des regrets, 
car j’étois extrêmement touché du 
procédé de mon i n jufte Comroffc. ; 
\i Tource que j’écrivis ne me parut 
poinr allez fort r je conclus qu'il . va«- 
loit mieux l’aller trouver 5 & comme 
je la connoiflfois tênuè & opiniâtre»& 
qu’elle ne voudroit ni me voir ni 
m’entendre, fi elle Te lemettoit une 
fois dans l’efprit , je relolus de me dé- 
guifer , & je paflay lerefte ( de la nuit 
à imaginer de quelle manière je me 
.mettrais. : •<: 

Il me vint une penfée qui meparùt 
mervcilleufe : je luy avoisvû. enplu- 
fieurs rencontres des fuperftitions 
. dont elle ne fe pouvoit guérir , 8c une 
inclination fi fortet pour fe faire dire 
fabonneavanture iqu’elie cherchok 
foigtieufement tous ceux qui avoienrt 
quelque réputation fur l’ Afrrologie. i 
Je luy a vois amené cent fois l’A- 
. Urologue Gadbery. J’affé&ay donede 
: paraître abbatu devant le. Ko y,: je 
touchoisfouvent à ma tête i 8c por- 
1 tant la main fur mon cœur, ic fe ignois 

1 K 7 <iç 
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de me trouva: mal : ;I1 s’eaaperçencfc. 
& me demanda avec fa bomfoordinai> 
ne ce quej’avoist Je hiy dis tpeiestè». 
te me fai foie unmal defefperéy que 
je fentors - des palpitations. de? cœur 
prefque continuelles > & que je h’é- 
toisguerefans frevrot; mon vifège qui 
par daolheur etoit admirablement 
ton , démentoitbiep mes parafes; &: 
lorfque le Royme regardoitavec pi- 
tié, je ne pouvoisfcbiehibuieriir.mon 
perfonnage , que je nedevmflfe rouge 
& confus du menfonge que je Juy fai- 
fois. < • : 1 ' *• . ■ . 

: Un jour que j’ayois engagé le Doc- 
teur Féafer de fe trouver dans la 
Gharçibre du^ Roy , lorsquîili ose de- 
manderait des nouvelles de ma fauté, 
il pritia; parole , & luy dit qu’il n’y 
avoit que les Eaux de Tunbrige qui 
puflent me garantir d’une grande ma- 
ladie* » Allez y donc, me dit le Roy: 
quelque neceflairequc vous mefoyez, 
je ne puis preferer mesinterêts à vô- 
:tre fanté. Je vous avoue que je mefen- 
tistouché de la maniéré dont il me 

Î >arloit , & que je fus cent fois prêt de 
uy di re que ce n’étoit qu’une feinte ; 
:mais je craignis de tout gâter par cet 
•avtu« : .. 

- > * Je quittay ie Roy fort iàtisfei t . de 
w.j - : 1 l’agré- 
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l’agrément qu’il avoit donné à. mon 
voyage : Je choifis le Comte d’Argil 
mon amy » pour en foire mon Confi- 
dent 5 il avoit été député du Parle- 
ment d’Ecoffe pour venir foire de 
tres-humbles remontrances au Roy 
fur des chofes importâmes : mon cré- 
dit ne luy étoit pas abfolumeüt inuti- 
le j il me faitoit de grandes avan- 
ces d’amitié , & j’étois bien, cer- 
tain qu’il accepteroit avec joye une 
occanondeme faire plaifir. Je luy 
confiay mon fecret : il me parut ravi 
des moyens que je luy donnois de 
m’obliger : nous convînmes qu’il par- 
tirait le premier , & qu’auffi-tôt qu’il 
ferait arrivé à Tunbrige , il irait voir 
la Comtefle , qu’il luy parlerait de 
moy comme d’un Aftrologue, & qu’il 
luy infpireroit l’envie de m’entrete- 
nir. 

Le Comte d’Argil a de refprit, 
comme vous fçavez : il cache fousfon 
air froid & ferieux un caraétere tour- 
né à la plaifanterie , qui le rend fort 
agréable; de maniéré que je ne poi*- 
voismettremes intérêts en de meil* 
leures mains que les fiennes. Il trou- 
va la Gomtelfe mélancolique & r& 
veufejlaprefeneedefonmary * avec 
lequel fille gardoit de grandes jnefii* 

res* 
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res , ne laifloitpasde la Contraindre 
beaucoup: elle nourriffoitcontre moy 
un dépit fecret qui la tourmenroit fans 
celle j Sc lors qu’elle penfoit que je luy 
avois préféré la ComtelTe de Grim- 
bergue , elle fe trouvoitfî offenfée, 
qu’elle ne fongeoit qu’à fa vengeance. 
•Voilà les difpofîtions où elle droit 
lorfquc le Comte d’Argil luy de- 
mandai! elle connoilïoit le fameux 
•Laponida? Elle répondit qu’elle n’en- 
tendoit pas de quoy il vouloir luy par- 
ler , & qu’il luy expliquât h c’etoit 
d’un homme , d’un animal , ou d'une 
plante. 'Le Comte fou rit ; & la trai- 
tant d’ignorante , il luy dit que Lapo- 
nida étoit un Lapon infiniment habi- 
le dans TAftrologie , & même un peu 
Sorcier j qu’il a voit eu avis que cet ii- 
•luûre Negromencien devoit venir à 
Tunbrige, & qu’il étoitparti exprès 

Londres, dans le delïein de ren- 
gager à tirer Ton Horofcope , parce 
^u'il polTedoit l’avenir 6c le paiïe, 
comme le prefent. c 

Aces mots, la ComtelTe demeura 
charmée : elle iuy ht mille queitions, 
h ce Lapon parloir Anglois, h on le 
voyoitaifcment , comme ilétoitfaitj 
hfadifcretion égaloit la fcierice. ? 11 
luy répliqua qu’il fçavoiç la Langue 
- ' - : - An* 
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Angloife auffi-bien que la Aenne j que 
fon humeur étoit bizarre , qu’il fuyoit 
les femmes, qu’il parloir peu , qu’il 
avoir pour le moins 200. ans. La 
Comteflfe s’écria en cer endroitrCom- 
menc 200. ans ? cela n’eft pas poffible. 
Vous me pardonnez » dit-il froide- 
ment, il a 200. ans s mais fafcience 
luyeftd’un grand fecourspour le fai- 
re vivre : car il devine la vertu de tous 
les Amples v avec lcfquels il fe rajeu- 
nit. Ileft A âgé, continua-t’il , qu’il 
prédit à la Reine Elizabeth tous les 
malheurs du Comte d’Eflek , aufquels 
vous fçavez qu’elle pouvoir prendre 
quelque part. Ha 1 dit-elle , que ne 
luy aprenoit-il en ineme tems à les 
éviter. C’en feroit trop i, reprit le 
Comte, il faut que nôtre deftiftees’ae- 
compliffe. Hé ! pourquoy donc , con- 
tinua-t’elle , prévoir des difgraces, 
aufquelles on çe peut remedier ? L’ef- 
prit& la bonne conduite i ajouta- t’il , 
font d’un grand fecours dans ces fortes 
d’occaAons. La ComtefTe ne dit rien: 
elle tomba dans une profonde mélan- 
colie , & le Comte la quitta. 

J’arrivay deux jours apres habillé 
comme un vray Sorcier : je n’ofois 
fortir de ma chambre , de crainte que 
les. petits enfàns ne couruflenc après 
- . moy$ 
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moy 5 & cette fois-là je n’étoïs point 
préparé à donner la Comédie au Pn- 
blic. Le Comte d’Argilfuc. voir la 
Comtefle : il ne voulut pasecommen- 
-cer le premier à luy parler de> moyj 
mais elle ne demeura pas long-tems 
fans luy demander s’il a voit eu des 
nouvelles de Laponida:-il luy dit qu’il 
étoitarrivéen bonneïfaotéj qa’ill’a- 
voit engagé de loger avec luy , & qa’rl 
le trouvoit encore plus merveilleux * 
qu’à fon ordinaire.» Je vousavoüe 
confidemment, luy dit-elle, quej’ay 
une extrême envie de luy parler. O’» 
Madame, dit-il, cela n’eft pas poflï- 
ble : il m’a dit qu’il y a plu&de-Lfp, 
ans qu’il haït les femmes comme Ton 
haït la mort. Il faut , luy dit-elle, que . 
vous eflayez de réconcilier nôtre* fexe 
avec luy. Je crois, repartit le Comte* 
qu’il me feroit plus aifé de me brouil- 
ler dans fon efprit , que deluy perfua- 
der ce que vous founai te* > niais j’ay 
tant d’envie de vous plaire*, au’il n ? y a 
rien que je ne tente pour votre Taris* 
faélion , & je vous en rendray compte 
demain. 

Tous les momens que je differois à 
Voir la Comtefle , me paroifloierttdes 
années. Nous convînmes léCom-i 
te & moy, qu’il l’ameneroit dans ma 
' * cham- 
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chambre , que tout feroit fermé., 
crainte qu’elle ne me pût reconno*- 
tre î & que je mettrois quclqueichofe 
dans ma bouche , qui changerait le 
ton de ma voix. 

- ; Je paflay la nuit fort agité entre 
l’efperance de l’entretenir , & la 
crainte de l’irriter , & de ne réuffir 
point dansmes projets : mais il fuiv 
vint un autre obftacle , c’eftquefo» 
Mary ne voulut point iuy permettre 
devenir chez le Comte d’Argii; il 
s’entêta mal à propos de fa qualité-: il 
dit que tous les Lapons enfemble , & 
Laponida à leur tête , ne meriroienc 
pas que la Femme d’un Milord fift une 
telle demarchef II fut donc queft ion 
de chercher des- tcmperamens -pour 
nôtre entrevûë : on régla qu’elle- fe 
feroit la nuit dans un petit Bois , oulè 
Comte d’Argil me- conduirait ; 8 ê le 
Màry: de fon côté y devoir amener 
fa Femme , car un homme âge de 
200 ans étoit exempt de luy donner 
de la jaloufie: 

Tout étant réglé , j’attendis la nuit 
avec la derniere impatience , & nous 
partîmes dés qu’elle furaflez fombre 
pour me pouvoir cacher. Jenelaiflois 
•pas d’avoir une' grande robbe noires 
une longue barbe Wanchejun Tùrbanî 

& 
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& toutes les chofes que je crus necef- 
faires à ma mafearaae. Je trouvay 
par hazard le tronc creux d’un gros 
arbre , où je me fourray, pour mieux 
reflembler à un Sorcier » & je n’ou- 
bliay rien de tout ce que je crûs necef- 
faire à cette avanture. 

J’étois à peine placé, que nous en- 
tendîmes venir le Carofl'e de la Com- 
teffe. Le Comte d’Argil s’avança : 
il trouva que fon Mary luy donnoic 
îa main , & qu’elle marchoit avec 
beaucoup de filence. Je ne penfois 
pas, luy dit-il en riant, que pour en- 
tretenir un Aftrologue l’on dût refu- 
fer de parler à Tes amis : la Dame foû- 
rit fans rien dire, & s’aprocha prom- 
tement de moy. Les deux Comtes 
s’éloignèrent : elle fe plaça fur la 
mouffe qui étoitau pied de l’arbre où 
je m’étois fourrés & je me trouvois 
fi émû , que j’eus de la peine à luy 
pouvoir demander fur quelle affaire 
elle me vouloir confulter.: Ne le fça- 
vez-vous pas , fans que je vous le dife, 
fiomme tout divin, repliqua-t’elle ? 
& devez vous attendre de moy des 
quefiions, puifquevous eftes déjà ia- 
lfruit de toutes mes penfées. Hé bien, 
JVladame, luy dis-je, il faut vous les 
déclarer. Votre cœur s’étoit occupé 

d’une 
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d’une agréable paffion : mais vous 
avez pris un injufte chagrin contre ce- 
luy qui vous adore; vous luy avez écrit 
des Lettres cruelles , vous le fuyez ; 
vous n’eftes venue icy que pour l’évi- 
ter : cela n’eft-il pas vray ? Oüy, dit- 
elle, j’en conviens : mais faites moy 
le portrait de ce Cavalier. Il eft grand 
& de bonne mine , luy dis-je; fon air 
eft noble 3 & fes maniérés engagean- 
tes : il a part aux bonnes grâces de; 
fon Maître; & je vous allure. Mada- 
me, que toute ma fcience eft faufle, ou 
que vous poffedez uniquement fon 
cœur. A ces mots cette Dame fit un 
long éclat de rire. O fourbe, s’écria- 
t’elle , tu és étrangement la duppe 
d’une avanture que tu n’as pas ména- 
gée fans peine 1 Apprends que je ne 
fuis point laComtefle de ..... que 
tu parles à la Ducefle de Richemont, 
& qu’elle va dans ce moment te faire 
connoîcre pour ce que tu es. 

Il vous eft aifé de juger de ma fur- 
prife : mais ce contre tems ne me 
parut pas fi cruel, qu’il aurou été avec 
uneautre. Machere l'œur, luy dis- je 
en l’arrêtant malgré elle , & ne dé- 
guifantpluslefon de ma voix, gardez- 
vous bien de trahir mon fecret; fer- 
yez-moy dans cette affaire, je vous en 

coa- 
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conjure : vous pouvez juger par les 
démarches^que j’ay faites qu’elle me 
tient au cœur. ^La-Ducheffe de Ri- 
chemont m’embraffa tendrement. 
Vous eftes un véritable Prothée , s’é- 
cria- t’el le C& tout de bon vous avez 
bien* fait de vous faire connoitre > car 
j’ai loi s tout gâter. 

^ Elle me contaenpeu demots>qu’é- 
tant fatigée des-perfecutions qu’on 
luy faifoit pour venir- au* Eaux , elle 
s’y étoit -refoluë tout d’un coup , 
qti’élle étoit arrivée dans la Maifon 
de la Gomtefle une heure avant celle 
du rendez-vous no&urnej que fur ce 
qu’elle luy avoit raconté du- Lapon, 
elle s ? éEoit i mifërdans l’efpric qu’il y 
avoir de la friponnerie -cachée fous ce 
grand -âge & cet art- fi admirable j 
qu’elle avoit offert d’en fàirerépreu- 
ve , de paffer pour la Comteffe , & 
de m’entendre débiter ma fciencej 
qu’en effet mon Genie n’étoit qu’un 
fbt ÿ dé è’ëtre.ainfi lâiflé attraper. Je 
convins avec elle que j’étois un No- 
vice enfait de Sorcelerie. Jelapriay 
de rétourner vers la Comteffe , & de 
luy dire des merveilles : elle n’y man- 
qua pas. L’on ne fçauroit mieux jouer 
ion perlonnage , qu’elle joua le fieni 
& bien loin que cette avanture me 
' nui fit j 
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nui fit > elle me devint fi utile , que fans 
elle tout auroit été gâté : car le Com- 
te d’Argil trouvant la Comtefle dans 
Ton Garofle , dans le tems où il la 
croy ait avec moy, ne douta point que 
gallois parler fort mal à propos > & il 
étoitprêtà revenir fur fes pas, pour 
m’avertir de ce qui fe paffoit , lors 
qu'elle luy dit que la Duchefie de Ri- 
chement étoit avecmoy.llqugeabien 
queje’potttroislaïecoimokre , & il 
attendait fon retour avec une impa- 
tience égale à foninquietude , quand 
il la vit revenir. Elle s'écria de toute 
fa force : Ha 1 l’habile homme , ha 1 le 
merveilleux mortel : que nem'a-t’il 
pasdit? qu’il eftfçavant , je ne puis 
m ! en taire. . Elle auroit continué les 
exclamations , fi laComteffe impa- 
tiente de me venir trouver, ne l’eut 
quittée. Elle s’avança vers mon arbrç 
augrandpas. J'étois encore troublé ; 
& craignant quelque nouvelle piece, 
je Voulus m'alfurer à qui je parlois 
avant de débiter ma fcience. 

Mais à peine la Comtefle fe fut-elle 
placée auprès de moy , qu'elle me dit: 
Divin Laponida, fi vous pouvez péné- 
trer par vôtre Art ce qui le pafle dans 
mon cœur, & m’enfeigner les moyens 
de lefoulager , il n*y a rien que vous 

ne 
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ne deviez vous promettre de ma re- 
connoiifance. Je reconnus à ces mots 
ma Gomrefle 5 & luy prenant la mai n : 
Je ne fuis point. Madame, intereffé, 
luy dis-je .: c’eft un mauvais moyen 
pour m'engager dans vos affaires, que 
de me promettre des biens > pour les- 
quels je ne forme aucuns defîrs 5 mais 
ce que je vous demande , c’eft un peu 
de confiance. Hé 1 comment vous la 
refuferois-je , dit-elle en m’interrom- 
pant : Vous devinez tout , & vous 
fçauriez bien malgré moy ce que je 
voudroisvous taire. Volià un raison- 
nement tres-jufte, repliquay-je: Vous 
avez tant d’efprit , que je ne fuis plus 
Surpris des regards favorables que les 
Aiires jettcut fur vous. Venus en 
conjondion avec le Soleil , vous don- 
ne tout cnfemble la prudence & la 
beauté s Jupiter en train avec Mars 
vous. . . . Parlez moy un langage in- 
telligible, dit-elle j & que jeSçache 
pourquoy un homme auquel je m’in- 
tcrelTe , a cefie de m’aimer. Vous 
Pavez cruellement Soupçonné , m’é- 
criay-je , il vous aime toujours, il n’en 
a point aimé d’autre : il languit, & 
meurt de déplailïr lors qu’il penfe à 
l’averfion que vous avez pour luy. 
Si yous cites aiTez habile pour péné- 
trer 
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trerainfi dansfes^fcntimensyime.dit-î 
aile , je fuis furprile que vous .n’ayez 
pas connu dans les miens des mouve- 
mens bien oppofez à ceux.que- vous 
me reprochez i mais il eft certain que 
dans un voyage qu’il f.fait-j l’ingrat a 
làcrifié.mQn portraifeiif une Femmes 
donçiilne.ïçauEoit êtriéaimédilffÉ chè- 
rement quîilJla etedempy^vnur; > 
- ; Je vous afliire */ comirtua le Duc , 
que j’avoi&j dans cétte conver Cation 
tout le plaifir que l’on peut refleurir- 
lors qu’on eft capable d!une paffion 
tendre & délicates &>ne pouyaoe 
croire.' que ola Conatefle. vpulûppime 
tromper , puifque paflau't pour un La- 
pon» & pour. un homme; qui n’avoic 
aucun intérêt dans^çett^iiafiairer*. il 
m’éroitegal quelle. aimatrôu quelle 
hait Ton Amant i jdJifQis dajus/fpii 
cœur » & je voyoisj^jeJuyetois 
encore cher dans un fcems où je;n’çifois 
plus m’eaflater/ ; o < a ù&?rr.>ü\. 

* nil mé prit une jgrande;ciiviéded?çi-f 
Voirilachacitabléj perfonne ;i q.ui m’a-, 
vàit jnenÜude fi boiisofficès* Jedisà la 
Conateflc qir’il! fai oit qu’elle eâtjpour, 
moy une entière confiance s que je la 
priois de me [dire par quef moyen elle 
Ravoir quçdonrAmaut iuy étmz infi- 

delle. f Je !te<ifçgy ‘ par. une dç : . mes 

D amies, 
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amie* y me dit-elle ^ à cjui an homme 
de qualité l'a écrit* Il faut me le dé* 
peindre , luy dis- je } pour que j’en 
puitfe tirer des confequences jolies. 
Far la defeription qu’elle m’en fit, 8c 
ksfoupçons^qne j ’âvsoisdéjai je reçois 
«us arféraem Madame Hyde & Mi- 
loritRuflel. Mon Art m*enfeiane y 
continuay-je» que les perfonnes dont 
vous me parler doivent vous ëtrefuf- 
pe&es - r elles foufeaiteat de troubler 
votre repos. Helas i dic-dle d’un ton 
de voix charmant, fî elles ont voulu 
mefàirede la peine, elles y ont bien 
tétiflj. je vous adore que je«&docs 
plus depuis k malheureux jour oà 
eettb Dame m’aprir cette défagreafolc 
nouvelle. Il entre plus de vamDécrae 
de téodrefle dans votre dépit , luy dis- 
je : vous étés f&chée*cte: la préférence 

Î ue ce Cavalier a dem née à uneaurre* 
e> k fmihaiterois ÿ reprit>éüe , j’y 
trouverôis des motifsiRQiiÆS humi- 
Hanr , 8s jrainoi5> pett«*êcre des en- 
droits- paroù me conforter d’un tel 
mépris : baisplus j’examine Tétatde 
monceeur, & ptejeltiycoœtcas de 
foibleffe. 

! U n’y eût ptasmoyen de tenir ccav- 
tredes aflùrancesqai mecorfirmoient 
Éancdebonheur. ; jeforus du creux 

t seiuu5 - de 
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démon arbre avec uns précipitation 
extraordinaire j & me jettant roue 
d’un coup ià fes pieds : Reconnoif- 
fezmoy, Madame, luy dis-jeenem- 
bradant fes genoux . ; reconnoi liez 
l’homme du monde le plus couché & 
le plus fideic: Je mourroisicy de dou- 
leUr i ft j’avois été capable deceffer un 
feul moment de tous: aimer plus que 
ma vie; vôtre Portrait, que j’ây fur 
thoy-,vous doit éclaircir de la four- 
berie que l’on vous a débitée.. Au 
nom de notre amitié , au nom de la 
plus tendre paffion qui fut jamais» 
rendez moy vos bonnes grâces , ren- 
dez moy un bien fans lequel je nepuis 
vivre.! * J 'allois dire encoremillecho- 
fes tendres & paffionnées j je me fen- 
toisémû de joye , d'amour & de re- 
connoiflance : mais devineriez- vous, 
fans être des Lapons vous-mêmes, 
dey ineriez- vous ce aue cette capri- 
cieufe Femme répondit àdes paroles 
fj touchantes:? jQuoy l s'écria-t'elle* 
Milord Duc.jc’eft vous qui venez fous 
undéguifement prémidité m’arracher 
monféCrct ? : Vous abufez donc ainft 
du penchant que j'ay à chercher les 
Devins; & vous croyez être bien 
juftifié .dans mon efptit , pàrce que 
vous iitie jurez que l’on m'a' dit des 
cüi L 2 fauf- 
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foulïerêzbi H a InMilord'tp'que vaonb 
êtes trompe , en téhantune Conduire 
fi opposée? à ce que vous met devez b 
Ifiifeloifii&ôftViri- fiuis: murmurer- & 
fans voas plaindre vil faloic attendre 
de maixoncéi'<que je vous-rappeilaffe 
de ;cetie jêfp©ce aie - harrfii Bdtfïent ‘d 
mais, vous la vkfe r eû> ^inrpïutTente'ï de? 
prendrè ; un, Con fi den té > queiqu eb 6 n~ 
oête -homme <que:pi«ïïeme le Com- 
te fii’Ajigiiâ qeifuis naidéfefpoir qu’il' 
fçache. mes affaires t Vous venez en- 
çôre'xle vous, foire connoîere à la 
Pucheffe de Rfohemonr > enfin vous 
m’avez? .expoféer aux dertuersansfo 
heurs . v cai\ ii icïfecettaind que - fi mon 
Matyo fçavoit -cette a vawwiré \ i l- con- 
fond roi t ipoacinnodènce a vec - vbtrê 
malice, tfctil-me iâcrifieroit feule 'à- 
fpn reffericiment.j toutes ces raisons 
vous font- pacoïcre à mes yeuxuftfo-' 
Ui vmn c t indi gne.* de -ma. tewdreffe-i* 
yousi/qi ?abuie!z/j/!(vùiis:.eii manquez- 
poCmfBO-Xü;'& VqusdtfesenfmrfiortJél , 
que y.ous Jiazarderomàt^ie, >u Ci 
•a fendant qu ’eileme tfaifoi t ce beau 
diicours fi bienraifonné & fi bien 
liai vi je Jüe confondois dansceque 
j’entendois & dans ce quej’avoi s en- 
tendu: il iaqoi c » qu’un rhoment. 

Lff-ii poflibles^'Üifoqs-^iquedamê- 
-t.n.i s J me 
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nie bouohè prononcer dàrw la même 
coaiVetfationdes chofesYî dppofées les 
unes aux autres 1 ) Eft- ce fcfcette Fëm> 
me qui gémiflbit aV££ Lapotiida d’a ! -> 
voir perdu le Duc de Bouquinkam * 
& qui rraite le -Duc de Bouquinkam 
comme un trdferable, aVffikôcqu’el* 
le levoità fe$ : IpieateC- bj a Vous > avoué 
quédans cetdrilanT Îé dépit co* 
lere pdrèéctë >biefï k* place de mont 
amour ; i & ilfe patfamtà grand JGqmn 
bat dans mon coeur , que je demeura/ 
quelque tems fans Ï8v pouvoir rien 
répondre. < Elle avôit frai une partie 
de fou difcours , quand j - y fis tout d ‘un 
coUpune concluftonà laquelle'ëlle ne 
s-’attenüoit pas. En effet * au. lieu do 
cherch er à l’adouclrpar (de nou vel les 
foumiïïionii je m’écfèiay : .O de:iou« 
tes les Femmes la plus inegnle& la 
plus extravagante! Je vous lai fie pour 
lereftede ma vie , vous n’entendrez, 
de la vdcre/ni bonnesnni mauvaifcs 
nouvelles de mapart i je regrette toas 
les pas que’j’aÿ.; fafes pour oti'aproc ber 
de vous pnnaüt jeparcs' dans. ufieheu* 
re > & j;en ! fera/ pour Vous fuir avec 
beaucoup plus de diligence; '1 

En achevant ces mots , je m’élow 
gnay comme un trait y j’entendis , cë 
me. Semble , qu’elle me fui voit , &; 

Lj i qu’el- 
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qu'elle rinc era même- ÿ Laponida* 
Lapopida : roai&ilny.én avoic pio& j 
& jVtQis de i\ méchasiœ humeur , 
que je ne daigoay : pas luy répoa^ 
di;e. 

A, peine fut-eljç retournée 04 la 
DuehdTe dg; Richetaont , fon Mary* 
& le, Comte j d* Argil J’aj tendaient 1 
que de dernier yjnfr roe chercher} dans 
mon arbre : U «#K &oit ©feièwre p ; il 
ne pût me trouver > il craignit que je 
ne me fufie égaré dans ce fiait:? &)il 
y avoir deux heures queigi i’attendois 
au fonds de mort Çarowe , enragea»*; 
de ce qu’fl né revenait pas > lors 
q u’enûa il arrive^ 1 1 voulue gronder 
de ce que jeluy ayois donné taorda 
peine : mais je notais; pàts énJbdmert© 
de le (buffrir s &C le prenant ir uni 
ton trois fois plus haut {,. quelque- 
tort que j’eufle , il voulue bien: fié 
taire* - •* t ■ > :n »■ 

Notre difpuee étant apaifée , qu V 
vez-vous jugé, luy; disrje,- de lalotix 
gueconverfationi que- j’îaÿieiiç avec-fei 
Coititeffe ? Toiu cequi fe peut de ploi> 
heureux ,111c difcih Edité feuldans un 
Bois avec une Dame que l*on aime , 
& dé laquelle oneft aimé ? être dans 
les circondances d'une réconcilia- 
tion? fçavoirquelémary cd jaloux,- 
. ^ , 1 . «. 8c 
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& que c’cft lu y qui fait de bonne foy 
la fentinelle ? être fpirituels-, & tous 
deux aimables ? Vous jugez bien à 
prefent ce que j’euay jugé. Les ap- 
parences font trompeufes , luy dis- 
je en foûpirant : Vous avez jugé que 
je faifois ma paix , parce que cela 
devoir être ain/î ; mais j’avoi s affai re 
à une capricieufe , qui m'a reyu # 
mal , qu’enfin j’ayabfoiument rompu 
avec elle. y. ... \ 

Le Comte d’Argil ne vouloicpas 
me croire : cependant je luyen par- 
lois aflez ferieufement , pour qu’il 
y dût ajouter foy > & la chofe o’ér 
toit point û plaifante en elle-même * 
pour l’inventer. Je vous avoue que 
je fuis dans le dernier étonnement, 
me dit-il : Vôtre mérité devroit bien 
vous mettre à l’abry d’une, telle a vanr 
ture. Trêve de mérité , Milord^ 
luy dis-je ; je me rends juftice , de 
j’ay des defauts , qui font peut-être 
elle miels s mais je ne m’en connois 
point en Amour. Sçavez-yous un 
moyen bien- feur de vous vengci 
d’elle, interrompit le Comte? Oüy* 
luy disqe, c’eft de l’oublier pour le 
refte de ma vie;, V oilà ce que je voit* 
lois vous confeillcr* ajoilta-t’il : vô- 
tre pénétration m^préyenu, Vous 

L 4 ver- 
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verrez , luy dis- je en fôdrîant y quedî 
4a figure que j^ay ^rife d’tiii Aftroîô- 
gue ne m’a fervi de rien pour renouer 
une intrigue , elle me fervfra pour la 
rompre. < ■* ■ > • • * ' - 

- Je vous confeill'èrôis , reprit-il , de 
voi r la Duch eflTe de Richemont r el* 
4e loge avec la CômtefTé'j & vous 
pourrez^ ÿ rencontrer ^vous éclair- 
cir avec elle v & vous raccommoder*. 
Le Ciel m’en prefe rve > m ’éé r i a y - je - } 
je veux partir auflî-tôc qu’il fera jour. 
Vous eti êtes le Maître , dk-il t niais 
que penfera le Roy d’un retour fi 
précipi te ? J je ehercheray des raifons 
pour raUtorîTer ,;l : uy feje,' &4é pis 
aller , c’èft qu’il* l’airibuèra à qüel* 
que galânteriéi- Il-vâudroitmieùrti 
Ce mefemble ,ajMta : t’iï , : allèrdaris 
quelqu’une de vos MaiTons’de : Cami 
pagne i y- demeurer quinze jours, 
lans qu’on le fiçuc - à H COur.> :Si 
vous étiez difpolé y repliquay-je y/i 
vouloir partager ma mauvaife hu- 
meur & ma folitude y au liéif de re* 
tourner à Londres,^ nous 1 irions j 
Clevedonw II me le promit fort 
obligeamment s & cela me fit beau* 
coup de plaifir : J’avois beforn d’u-î 
ne bonne converfatîon , pour arra- 
cherde mon cœur l’idée encoretrOp 
4* -* vive 
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vi^e de la COmtefle , carl’on eil fort 
malheureux îoifqae l’on à une paffion 
'Sr des fu jets de plaintes preflans y de 
ne trouver pêrfonne à qui confier fit 
peine. • 

Aufli-tèc que nous fûmes revenus à 
' Tonbrige , je me -jettay fur mon lie, 
Ifttft abbatu dermes khagrinsv nflby 
avôitpeù^ue fy étois,- quand j’eriî- 
tendis crier au feu, au feUerl’inquio- 
tudé me prit'que bô :ne fût? chez la 
Comtefie , car fa maifbn étoit peuo* 
loignée de la mienne, je me levay,& 
me mettant à la fenêtre, je demandaÿ 
à plufieurs hommes qui paflfoient fore 
-vfte , où écoir-lefcu. t L’on voyott 
déjà aflet clair pour diftinguer tous 
les dfejetsj mais $ peine mfeureno- 
i ls Regardé que ^éclatant de tire* 
ils në fongefent qu’àrirë , >& /point 
du tout à me répondre. Cela me 
femblafingulier j je ne r penfois point 
:que c'ëtoi r de moy , & que mon. ri* 
dicule habit que je nfavôUpasrquitté 
leur paroi fioit tout nouveau: r J e me 
mettois en'colcre lorsque lé t'omet 
d’ Argif entra brufquement dans ma 
Chambre. Vous voilà bien tran*- 
quile,- me dit-il , pour un homme 
qui a le feu à fa porte./ Quoy le feu 
'oft dans, cette maifon , duy dis je. ? il* 
:• p L 5 y eft 
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qui perfuadoit à ces impertinensquc 
j’étoi.s un Magicien > j’arrachay tout * 
& je criay que l’on apportât . l’E> 
çhelle au Duc de Eouquinkam, On 
me reconnue alors, & je defeendis, 
]’avois : une toux fi fufFocante a 
qu’ayant à peine refpire le grand air, 
Ü me prit une grande ppprpfîion , 
$k je tombay en foiblefie : l'oocQHj 
rut le dire an Contte À’Atgjl » qui 
fe rendit aupç^vde m* x 
foûtinî jufqu’au bord d’un ruifleaui 
je m’aflis fur l’herbe , & m’appuyant 
conrre un arbre i Que j’ay de regret, 
luy dis-je , d’être encore icy , donner 
je vous prie les ordres, neceflaires 
pour que nous en- partions tout ■à 
l’heure iNe craignez-vous point, 
me dit-il 5 que le Çaroffe ne vous 
fade mal Je crains bien davantage, 
icpliquay je , que quelque hazard*- 
nopiné me fafle revoir la Comtewi 
apres les fujets de Maintes que j’ay 
Contr’elie , je ne: luy veux jamais 
pardonner $ il l'esprit à rire. . vêla 

s’appelle, >< conrinu^-c-ii , t que la voif 
& luy pardonner ne feraient qu’une 
même chofe*, Cela s’appelle luy 
dis-je, que je me fens pour elle beau- 
coup de. foibleffc 5 & que j aimd 
mieux Inviter que de la combattre- 

N’cft- 




i}£ MéM% W iiÀ- C&rfc 
; •*' :N , èlUîr^âS r ’f ràÿV MHofd» âjbutâ 
l^/Düç^é^BôüqiÆnkàèÉî éri -s^Wfer* 
rompant Iüjqfa&toe, qrtevouSCroyez 
què lâ r G<^¥clïè 4a arrîvêr' foHs ce$ 
arbres i' où la fraîcheur &" le' mur* 



mure àe la fontaine pouvoit Pattî- 
rer j Mtié feulement de fa confia 
denté H r Jcfd*eHe : f .doit poil ffer n de$ 
foupiltëy pronduber dfielquesparèles 
entrecoupdès dèfan^loés, Sc enrôrir fô 
plaindre de ; ma 'b rtffqwri e 3 p r CàV je 
prdfunofe qtté;je 1 flji$ ü fi bien cachée 
qu’elle ne m’a pas encore vûjmais 
que me levant ibuf d’un coup v' : fd 
viens me jetWr.à fës piedÿ, fembfaf* 
fer fes gertèux* ' Ærfarre ma p&iPi' Si 
jft vous difois f ‘finëfable ai! lieu d’Uîie 
vèdtdi, <\k eftdbftain '-que rien ne 
manqueroié^itdtre avantufoi mai? 
comme ' iés ■ dvénèmem - ne fe^chèii 
fiifeut pa* é i je ■ vous r avûfteray’ i 'lie 
bonne f que laÇornteffene part# 
point} fié je véqs-dvôuerày rivee 1* 
même bonne foy, que j’aùrdis été 
ravÿ , que la fortune d’intelligence 
avec mort amour î ‘l'eût «conduite en 
te-ditfuÿf eioïuï *i ■aiKibtgq'vriî '& 

Je partif .potir Clevedôm avec le 
Comre d’Argil j : . je recûs de luy tous 
les feeonrs dont je pouvoir avoir be* 
foin dans mon cbagrçn *: 'il- avoir la 

com* 
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* av.ifA tfiG tSà vs. hrkM 
complm'Èwïce ud’écquieritouti q& btrd 
jcWatois-Hiy direv répondre, 
aved raille. ibantezwK Mais propos 
deeâompjpifance ,, ajouta le Duc, je 
iiâ’apppripis un peu tard; que j’abufe 
de la vôtre , il eft grand.jour je 
11e comprens point qu’elle furie j’ay 
eue de parler fi. long-tems. Ha! la 
charmante , Récria le. Comte 
de Saint' Hlban/'dé grâce / Milord 
Duc , ne vous repentez point d’a- 
voir pafi'é quelques heures avec nous, 
& ne fot^^>^ÿ^oufc.qui t ter que 
nous ne la fuite de 

cette avanture.^j^put mieux, die 
le Comte d’Aran^' qu’il prenne un 
peu de repos , drque nous en cher- 
chions nous-mêmes , afin d’être plus 
en état de luy donner toute nôtre 
attention. Le Comte deSaint Alban 



goûta fort cette propofition $ fà mai- 
ion étoit une des plus belles'de Lon- 
dres j il fit fervir un fort grand dé- 
jeuné , & enfuite le Duc de Bou- 
quinkam & Ion neveu paflTerent cha- 
cun dans un appartement magnifique, 
d’où ils ne revinrent dans celuy du 
Comte de Saint Alban que fur le foir. 
Ils y trouvèrent un grand repas qui 
les attendoit ; mais lors qu’on efî 
amoureux & chagrin contre fa Maî- 



treffe. 
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